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Plagiat…1 
 

D’après le Petit Larousse illustré 2011, le plagiat consiste à « piller les œuvres d’autrui 

en donnant pour siennes les parties copiées » 

Le plagiat peut concerner toute œuvre, partielle ou complète, qu’elle soit écrite, orale ou 

illustrée (photo, tableau,…). Tous les supports peuvent être concernés par le plagiat : 

livre, site internet, article de revue, TFE,… 

Est considérée comme plagiat l’omission de la référence bibliographique d’un passage 

d’une œuvre ainsi que l’absence de guillemets lors de la reproduction littérale de 

passage d’ouvrage, et ce même si la référence est indiquée. 

En cas de plagiat, le règlement des études stipule que « Toute fraude ou tentative de 

fraude à un examen, toute forme de plagiat (TFE, rapport de stage,…) pourra être 

sanctionnée par la note de zéro pour l’activité d’enseignement proprement dite ou pour 

le document concerné. L’étudiant est en outre susceptible de faire l’objet d’une 

procédure disciplinaire ». 

 

  

                                                        
1 HEB Defré, Livret sur le Travail de Fin d’Etudes - spécialisation Orthopédagogie, p.7 
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INTRODUCTION 
 
 
Le choix de ce stage s’est fait par envie et surtout par curiosité. Etant petite, j’ai été 

hospitalisée à plusieurs reprises à l’hôpital des Enfants Reine Fabiola pour des petites 

opérations de routine. Lors de ma formation d’institutrice primaire, j’ai découvert qu’il 

existait un enseignement destiné aux enfants malades hospitalisés. Malgré mes 

hospitalisations, je n’ai jamais eu la « chance » de découvrir, ni l’univers scolaire, ni 

l’équipe de professionnels de cette école. Depuis lors, je n’ai eu de cesse que de vouloir 

connaître le fonctionnement des écoles en milieu hospitalier.  

 

Suite à de nombreuses observations lors de mon stage, j’avais pensé à plusieurs projets 

pour divers enfants ayant des difficultés d’apprentissage. Malheureusement, après avoir 

entamé des activités propres à leurs besoins, ceux-ci réintégraient leur école d’origine, 

ce qui handicapait fortement mon projet de fin d’année étant donné que je ne pouvais 

finir ce que j’avais commencé.  

 

Alors, je me suis remise en question, je me suis interrogée sur la position particulière 

qu’occupait un pédagogue hospitalier et j’ai observé les enfants, dans leur rapport aux 

autres,  dans un groupe. En effet, les arrivages et les départs au quotidien d’enfants ne 

maintiennent pas une cohésion idéale du groupe ni une continuité dans les 

apprentissages. Après avoir fait la connaissance d’un camarade arrivé à l’école, et avoir 

noué des liens avec lui ce dernier retournait dans son école d’origine. Après plusieurs 

expériences telles que celle-ci, l’enfant restant à l’école à l’hôpital toute l’année se sent 

« abandonné », « oublié » sans pouvoir mettre de mots sur ce mal-être, sur toutes les 

émotions que provoquent la maladie, la souffrance, l’hôpital, etc.  

 

A la suite de ces observations, je me suis posée diverses questions : « Comment faire 

pour que ces enfants expriment ce qu’ils ressentent ? », « Comment faire pour qu’ils 

mettent des mots sur ce qu’ils ressentent ? », « Quel outil pourrait leur faciliter la tâche 

et les mettre à l’aise face à un groupe ? », « Que faire pour qu’ils se sentent acceptés et 

en confiance dans leur propre groupe ? », « Que faire pour que les professionnels de 

l’éducation arrive à entrer en contact sur des sujets délicats avec leurs 

élèves ? », « Est-ce que la littérature de jeunesse peut être un bon outil pédagogique et 

thérapeutique ? », etc.  Toutes ces observations, ces interrogations et ces réflexions 

m’ont lancée sur le chemin de la construction de ce TFE. Elles m’ont, donc, permises 

d’établir l’un de mes objectifs qui était de permettre aux enfants de se sentir à l’aise 

avec leurs camarades et leurs enseignants et de s’exprimer face à un petit groupe, grâce 

à des ateliers de philosophie au cours desquels on aborderait un thème bien précis : 

l’amitié. 
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En effet, celle-ci est un peu particulière à entretenir dans un milieu scolaire où les élèves 

changent souvent. Le but était de pouvoir rassembler les enfants présents du primaire 

afin qu’ils puissent se connaître les uns par rapport aux autres par le biais d’activités 

collectives et de débats, mais aussi de pouvoir faire part de leurs émotions à partir de la 

littérature de jeunesse. Je pense que l’approche des émotions par des albums de jeunesse 

ne peut être que bénéfique pour les enfants du fait qu’il soit un objet familier aux yeux 

de la plupart des enfants et rassurant par les situations, parfois similaires à celles que 

l’on peut vivre, qu’il évoque à travers ses images et ses textes. Pour aborder des sujets 

délicats tels que la maladie, la mort, la différence, etc. il suffit à chacun de trouver 

l’outil avec lequel il sera à l’aise et pourra facilement communiquer avec l’enfant. C’est 

pourquoi,  j’ai choisi l’album de jeunesse comme outil thérapeutique et pédagogique 

pour mener à bien ce projet.  

 

Le cheminement progressif de ma réflexion m’a amenée à articuler la partie théorique 

de mon travail selon quatre chapitres distincts.  

 

Tout d’abord, il est essentiel de décrire le contexte du stage et en savoir un peu plus sur 

l’histoire de l’école à l’hôpital ainsi que sur l’enseignement de type 5.  

 

L’objet de mon deuxième chapitre portera sur le rôle de la philosophie à l’école, le lien 

qu’elle a avec la littérature et les enjeux qu’elle implique. La philosophie des enfants ou 

pour les enfants étant répandue depuis peu dans certaines écoles, et ne connaissant 

pratiquement rien sur cette pratique, je me suis appuyée sur Edwige Chirouter, 

professionnel du sujet pour mener à bien mon objectif.  

 

Dans les deux derniers chapitres de cette partie théorique, j’aborde l’outil utilisé tout au 

long de mon projet : le livre. Je fais le lien entre le livre et l’enfant et, surtout, j’explique 

en quoi le livre peut être utile pour faire part de ses émotions.  

 

Dans ma partie pratique, j’exposerai le choix du thème, l’amitié, avant de vous décrire 

clairement le dispositif utilisé lors des ateliers de philosophie.  

 

Ensuite, je vous ferai part des observations réalisées lors de ces « ateliers-philo » et les 

bienfaits que ces derniers apportent aux enfants.  

 

Et enfin, pour permettre à tout professionnel de l’éducation de répondre au mieux au 

besoin de chaque enfant, j’ai créé un recueil de livres concernant diverses émotions 

(amitié, colère, différence, mort et amour). Ce recueil est composé  de nombreuses 

références correspondantes à de multiples situations de vie susceptibles d’être 

rencontrées par l’enfant.  

 

Je vous souhaite une excellente lecture et vous invite, maintenant, à entrer dans le vif du 

sujet. J’espère que vous percevrez le plaisir que j’ai pris à réaliser ce travail. 
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1. Partie théorique 

Chapitre 1 : description du contexte 

 

1.1 Bref historique de l’école à l’hôpital
2
 

 

Depuis le 20
ème

 siècle, de nombreuses initiatives de bénévoles ont été entreprises afin de 

gérer des activités pédagogiques dans certaines institutions, c.-à-d., dans des centres de 

soins pour personnes dépendantes ou handicapées, où des enfants malades séjournaient 

pendant des mois.  

 

Vers 1914, un principe de scolarisation a progressivement été mis en place. Celui-ci 

offre des méthodes d’apprentissages adaptées aux capacités des enfants et adolescents. 

L’objectif, de ce principe de scolarisation, est de transmettre des compétences et des 

savoirs indispensables à l’épanouissement culturel, psychosocial et intellectuel pour les 

enfants incapables de fréquenter l’école  dans laquelle ils sont inscrits et ce, à cause de 

problèmes de santé. Leur absence justifiée par un certificat médical permet à l’enfant de 

garder son statut d’élève. 

 

Chez nous, en Belgique, une demande faite par le Professeur Dubois a été envoyée 

auprès des autorités de la Ville de Bruxelles. Une réponse positive de l’Instruction 

Publique permet d’ouvrir des classes, au sein du service pédiatrie, annexées à l’Ecole 

Normale Emile André. Grâce à cette initiative, l’école portera le nom de cet initiateur et 

tout à fait officiellement depuis 1973. Cette réalisation est au départ de l’organisation 

d’activités pédagogiques destinées aux enfants séjournant longtemps à l’hôpital Saint 

Pierre. Avec le temps, dans plusieurs grandes villes, de nombreuses implantations 

d’écoles en milieu hospitalier vont voir le jour avec un système éducatif officiel.  

 

1.2 L’enseignement de type 5 

 

Il a fallu attendre le 6 juillet 1970 pour que l’enseignement spécialisé se voit muni 

d’une loi, et un peu plus tard pour l’enseignement de type 5. Cet enseignement est 

partagé en plusieurs types (type 1 à 8)
3
. Chaque type a des objectifs différents, adaptés 

aux besoins éducatifs généraux et plus précisément aux personnes handicapées selon 

leur niveau de déficience.  

                                                        
2 http://www.brunette.brucity.be/rdubois/ecole/histoire.htm 
3 Cf. Annexes : type d’enseignement de 1 à 8.  
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D’après la « Charte de l’enfant hospitalisé
4
 », les enfants ayant des problèmes de santé 

ont autant le droit que les autres d’avoir un suivi scolaire. Il faut bien préciser que cette 

charte n’a jamais eu force de loi. C’est dans ces cas-là que l’enseignement de type 5 

joue un rôle. En effet, nous avons la chance que notre système éducatif organise un 

enseignement ouvert aux enfants malades soit en hôpital, soit en hôpital pour des 

séjours plus brefs, soit hébergés en institution ou encore à domicile.  

 

L’école à l’hôpital n’est donc pas une école ordinaire. Tout d’abord, l’enseignement en 

milieu hospitalier est le seul enseignement qui accepte des enfants provenant de tous les 

niveaux et de tous les types d’enseignement. Cela implique une individualisation de 

travail pédagogique visant à satisfaire les besoins des enfants tout en ne mettant pas 

entièrement de côté les activités de groupe. De plus, il y a aussi des enfants et 

adolescents qui ne peuvent quitter leur chambre. Dans ce cas-là, c’est au professeur de 

se rendre « en chambre ».  

 

Si la durée du séjour de l’enfant à l’hôpital est assez longue, c’est à l’enseignant de 

l’hôpital de contacter l’école d’origine de l’enfant. Ainsi, son titulaire de l’école 

d’origine fournit les renseignements nécessaires quant aux matières à enseigner ainsi 

qu’aux contrôles ou examens à faire passer. Une collaboration est indispensable pour 

l’enfant afin qu’il ne se sente pas « abandonné » par son instituteur, par les autres 

professionnels de l’éducation qui l’entourent et indirectement par ses camarades de 

l’école d’origine.  

 

Enfin, le fonctionnement de l’enseignement de type 5 est assez souple car il prend en 

compte l’état de l’enfant (chagrin, colère, fatigue, douleur,…), sa capacité à se rendre à 

l’école, son niveau, son envie d’aller à l’école car non obligatoire, …  

 

1.3 L’enfant dans le milieu hospitalier et ses besoins 

 

Lorsque l’on prononce le mot ‘hôpital’, celui-ci est très souvent lié au mot ‘douleur’. 

Toute hospitalisation porte des risques d’angoisse, de solitude, de détresse et d’ennui. 

Ce genre d’événement représente pour l’enfant un bouleversement dans ses habitudes et 

une séparation avec son milieu familial. Il fait également face à un monde inconnu 

souvent agressif étant donné que l’enfant n’est pas toujours préparé aux événements 

qu’il va vivre. Il perd ses repères et ne se sent plus en sécurité.  

 

Le système relationnel dans lequel le jeune évolue peut être également rompu. En effet, 

même si uniquement un seul parent peut quasiment toujours être présent, les relations 

avec la famille s’accommodent aux heures de visites et aux volontés du personnel 

soignant. De plus, les rapports avec les camarades de classe et les amis ne sont pas 

toujours facilement maintenus.  

                                                        
4 http://www.apache-france.com/index.html?menu=56870&id=56844 
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De cette façon l’enfant voit ainsi s’éloigner un ensemble de valeurs et de repères de sa 

vie relationnelle normale. Il est logique que ces nombreux changements dans la vie d’un 

jeune ne le laissent pas indifférent. C’est pourquoi, il risque d’être angoissé face à ce 

nouvel univers qu’est l’hôpital.  

 

A côté de tout cela, l’enfant est un être en développement ayant des besoins affectifs, 

cognitifs et éducatifs.  
 

Selon Kipman : « Si c’est la maladie qui justifie la présence du soignant, si elle est sa 

raison d’être là, ce n’est pas elle qui est au centre des préoccupations. C’est d’abord un 

enfant qui est là, enfant sain auquel s’est ajouté, accroché, une maladie. »
5
 

Cette phrase nous fait prendre conscience que l’enfant malade est avant tout un être 

humain et non une maladie !  

 

Le comportement de l’enfant aura une influence décisive en fonction du type 

d’hospitalisation qu’il va vivre et de l’atmosphère médical et affectif qui sera mis en 

place par les personnes qui l’entourent. Ce sont surtout les besoins affectifs qui ont un 

impact capital : le bien-être quotidien à l’hôpital et l’amélioration de la situation 

clinique de l’enfant.  
 

Selon l’âge et la maturité de l’enfant, L. Rossant
6

 nous dit dans son article 

que : « l’enfant, tel tout être humain, a besoin de ne pas seulement être corps agi 

(manipulé), mais bien un être agissant (acteur), dans un contexte tantôt chargé 

d’émotions, tantôt chargé d’expériences. ».  
 

Donc, nous pouvons mettre en évidence que tout enfant hospitalisé a des besoins 

physiologiques, bien évidemment, des besoins  affectifs et des besoins d’apprentissage. 

Ces derniers sont essentiels par le fait d’occuper l’enfant et de ne pas mettre un terme à 

son développement scolaire. Le fait de faire travailler et faire découvrir de nouvelles 

choses à l’enfant lui donne des perspectives d’avenir et de continuité.     
 

1.4 L’école Robert Dubois à Bruxelles 

1.4.1 Historique 

 

On peut compter en grand nombre les enfants qui doivent chaque année franchir la porte 

d’un hôpital pour y subir des examens, des traitements ou une intervention. Lors d’une 

hospitalisation, en plus des angoisses et des inquiétudes que ressent l’enfant, une 

inactivité forcée le conduit à l’ennui. Il y a plusieurs années, lorsque la durée 

d’hospitalisation était plus longue, l’enfant se retrouvait en situation de déscolarisation.   

 

                                                        
5 KIPMAN S.-D, L’enfant et le sortilèges de la maladie : fantasmes et réalités de l’enfant malade, des soignants, et 

de sa famille, Paris, 1981.   
6 L. ROLAND, L’hospitalisation des enfants, collection Que Sais-je, Paris, Ed. Presse Universitaires de France, 1984.  
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En mai 1991, l’Ecole Robert Dubois obtient son autonomie officielle. Au départ, les 

enfants pris en charge pédagogiquement étaient uniquement ceux atteints de méningite 

tuberculeuse dont l’hospitalisation pouvait durer jusqu’à 24 mois. Ensuite, vers 1968, 

les classes d’enseignement spécial sont reconnues par le Ministère de l’Education 

Nationale et subsidiées comme telles. De plus, le bénéfice pédagogique est étendu aux 

enfants frappés de maladie majeure ou chronique de nature neurologique, respiratoire, 

cardiaque, digestive, rénale, sanguine ou circulatoire.  

 

Enfin, des années 70’ à aujourd’hui, les durées de séjour s’étendent plutôt de neuf à dix 

jours minimum jusqu’à six à huit semaines ou plus selon les cas, tout en sachant que 

certains enfants font des séjours répétés tout au long de l’année.  

 

En 1986, l’Huderf (Hôpital Universitaire Des Enfants Reine Fabiola) ainsi que 

l’installation des classes maternelles et primaires dans les locaux actuels voient le jour. 

Depuis lors, nombreuses sont les étapes franchies avec la coopération, le soutien et la 

confiance des responsables de l’Huderf :  

 L’enseignement individualisé au chevet des enfants, dans les services 

d’oncologie, d’hémodialyse et les salles 65/66 

 L’extension de la formule d’hospitalisation de jour 

 La création d’une classe maternelle thérapeutique 

 La mise en place d’un enseignement à domicile au service des enfants habitants 

en région bruxelloise avec le souci d’une continuité pédagogique, d’un soutien 

affectif et d’une intégration harmonieuse dans l’école d’origine 

 L’animation de différentes activités (les visites de groupes scolaires, la chorale, 

etc.) favorisant l’aspect humanitaire de l’accueil des enfants à l’hôpital 

 

Enfin, en mai 1991, l’Ecole Robert Dubois obtient son autonomie officielle.  

C’est cette autonomie, une démarche et un aboutissement qui forment le résultat d’une 

prise de conscience des actions et objectifs visés pour répondre aux besoins des enfants 

ainsi qu’à leurs possibilités et assurer l’enseignement à l’hôpital.  

 

1.4.2 Le projet d’établissement et les objectifs de l’école
7
 

 

L’école Robert Dubois est une école d’enseignement spécialisé de type 5B. 

L’enseignement y est accordé aux enfants et aux adolescents hospitalisés ou sous 

traitement ambulatoire (hospitalisation de jour). « L’Ecole accueille tous les enfants, 

entre deux ans et demi et vingt et un ans, dont le médecin certifie l’incompatibilité de 

fréquenter une école ordinaire en raison de problèmes de santé et qu’il peut donc, 

bénéficier d’un enseignement adapté
8
 ».  

                                                        
7 Projet d’établissement de l’Ecole Robert Dubois, 22 juin 2009. 
8 Ibid., p.1.  
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L’accès aux activités proposées par l’école est un droit plus qu’une obligation. Ce sont 

les enseignants qui veillent à ce que tous les enfants puissent jouir de ce droit dès que 

leur état le leur permet. Cependant, il faut savoir que dans plusieurs cadres 

thérapeutiques, les enfants et adolescents peuvent suivre un projet scolaire spécifique 

qui sera établi avec chacun d’entre eux. Ensuite, les prises en charge pédagogique se 

font soit en groupe soit en individuel. Qu’importe le cas, tout enseignant doit être 

capable d’adapter, ses activités et son horaire, en toute circonstance.   
 

Le contact avec l’école d’origine et les prises en charge au jour le jour, sont effectués 

par des personnes en charge de la coordination, avec l’aide des assistantes sociales. A 

l’Huderf plus principalement, ils créent un partenariat avec les intervenants psycho-

médico-sociaux.  
 

Les objectifs visés par l’école Robert Dubois sont les suivants
9
 : 

 Etablir pour chaque jeune et avec lui un plan individuel d’apprentissage 

 Permettre à l’enfant de reconstruire son estime de soi afin de favoriser sa 

réinsertion scolaire et sociale 

 Offrir un climat chaleureux, un cadre de référence 

 Offrir un lieu d’écoute, d’expression, de socialisation, d’échange et de 

compréhension 

 Soutenir le jeune et ses parents dans le vécu de la maladie sans interférer dans le 

traitement prescrit par les services hospitaliers 

 Assurer la poursuite la plus harmonieuse du cursus scolaire malgré la maladie 

 Proposer un enseignement adapté individuellement dans ses contenus et ses 

méthodes afin de permettre au jeune d’évoluer dans sa scolarité et de retrouver 

sa classe d’origine dans des conditions de réussite 

 Utiliser les outils informatiques pour accéder aux connaissances et établir des 

liens avec l’extérieur afin de favoriser la différenciation des apprentissages et 

l’autonomie 

 Permettre s’il y a lieu, de passer les épreuves certificatives, en collaboration 

avec l’école d’origine 

 Eduquer, instruire dans un souci constant d’humanisation 
 

Tout cela doit tendre vers le premier objectif de l’école à l’hôpital qui est de permettre à 

l’enfant de se retrouver, de se sentir au mieux dans l’institution par rapport à la maladie 

et aux soins. De plus, il est primordial que l’enfant suive sa scolarité malgré la maladie 

car cela lui donne la possibilité de se sentir tout aussi compétent qu’un enfant dans une 

école ordinaire.  
  

L’école est considérée comme un lieu d’apprentissage, d’ouverture aux autres où les 

différences physiques, sociales et culturelles sont acceptées tout en excluant toute 

violence verbale et physique. Cela implique que toute l’équipe éducative et les élèves se 

doivent d’être respectueux et polis les uns envers les autres.  

                                                        
9 Projet d’établissement de l’Ecole Robert Dubois, op. cit. p.2.  



 15 

1.4.3 La structure de l’école 

1.4.3.1 Organigramme 

 

Accueil des enfants : 

 Milieu Hospitalier 

 Hôpital du jour 

 

Niveau maternel 

2,5 à 6 ans 

Niveau primaire 

6 à 13 ans 

Niveau secondaire 

13 à moins de 21 ans 

Groupe, classe Groupes, classes Groupes, classes 

Classe maternelle 

thérapeutique 

Prise en charge 

individuelle 

Enseignement individualisé  

Enseignement 

individualisé : 

- Onco-hématologie 

- Salle 66(*) 

- Hémodialyse 

 

Enseignement à domicile : 

- 1
er

 degré (1
ère

, 2
ème

 

année) 

- 2
ème

 degré (3
ème

, 

4
ème

 année) 

- 3
ème

 degré (5
ème

, 

6
ème

 année) 

Enseignement à domicile : 

- Huderf 

- Brugmann : 

 psychiatrie  

 chirurgie 

 médecine générale 

revalidée 
 

(*) La salle 66 se divise en 2 parties : 

 

Il y a d’une part le côté médical s’occupant ; 

- des enfants cardiaques 

- diabétiques 

- des cas pédiatriques comme la mucoviscidose et l’anorexie 

 

D’autre part le côté urologie s’occupant ; 

- des greffes rénales 

- des infections urinaires 

 

En plus des enseignants, il y a des aides supplémentaires et complémentaires :  

- Les éducateurs : relais et période de midi 

- Les bénévoles : Ateliers jardin, activités musicales 

- Assistance sociale 

 

Les élèves ont la chance de pouvoir participer à certains ateliers proposés comme : 

- l’atelier d’activités créatrices (dessin) 

- l’atelier philo  

- l’atelier jardin  

- la gymnastique 

- l’atelier piano 

- etc. 
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1.4.3.2 Explication de l’organigramme 

 L’accueil des enfants : 

 

Soit les enfants proviennent du milieu hospitalier, ils descendent directement de leur 

chambre, soit ils sont externes et viennent tous les jours à l’école  à l’hôpital, c.-à-d., 

qu’ils arrivent le matin avec le bus scolaire prévu par l’école et repartent chez eux 

de la même manière en fin de journée.  

 

A l’heure actuelle, l’école comprend 3 sections : 

- La section maternelle pour les enfants de 2,5 à 6 ans 

- La section primaire pour les élèves de 6 à 13 ans 

- La section secondaire pour les adolescents de 13 à moins de 21 ans 

 

Des enseignants s’occupent des prises en charge individuelles soit en chambres, 

soit en classes. Des adultes gèrent différents ateliers proposés.  

Les heures de midi, ce sont souvent les éducateurs et parfois des institutrices 

maternelles qui s’y consacrent. Il est important de souligner aussi que de nombreux 

éducateurs organisent des activités créatives et récréatives en dehors des heures de 

cours et durant les vacances scolaires.  

1.4.3.3 L’enseignement au chevet de l’enfant 

Il s’agit d’un enseignement individuel. Au chevet de l’enfant signifie que ce dernier 

est dans l’incapacité de se rendre en classe. En effet, en fonction de sa pathologie, 

l’enfant peut ou non côtoyer d’autres personnes. L’enseignement au chevet de 

l’enfant semble dérisoire dans un hôpital car ce que le personnel médical et les 

parents veulent, avant tout, c’est que l’enfant guérisse et donc, l’école passe après. 

Mais contrairement aux apparences, cet enseignement est très efficace tant au point 

de vue psychologique (estime de soi, normaliser la vie à l’hôpital, maintien d’un 

contact avec d’autres, etc.) qu’éducatif (apprentissage comme les autres, maintien 

d’une habitude de travail, éviter la surcharge de travail durant la convalescence, 

etc.) pour l’enfant. 

 

1.4.3.4 L’horaire d’une journée  

 
L’horaire de l’école à l’hôpital est identique à celui des écoles ordinaires. En effet, 

les enfants sont en classe de 9h à 12h et de 14h à 16h. Entre 13h et 14h, les enfants 

sont pris en charge dans divers ateliers (dessin, atelier philo et atelier jeux).  

A tout moment, les enfants peuvent être rappelés pour des soins (examens, 

kinésithérapie,…) ou pour des visites (parents, amis,…). Il peut donc y avoir 

beaucoup d’allées et venues au cours d’une même journée.  
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L’enfant fréquente l’Huderf pour y être soigné. La priorité est donc donnée aux 

soins et aux traitements. Cependant, le personnel essaye de tenir compte de 

l’horaire de l’école pour effectuer les soins nécessaires aux enfants en dehors du 

temps presté à l’école. Dans le cas où les soins et traitements doivent être donnés 

lors du temps de classe, l’enfant est récupéré en classe et ramené ensuite.  Il est 

important de stipuler qu’aucun acte médical n’est réalisé dans le groupe afin que 

l’enfant y trouve refuge et sécurité. Cette démarche est la base de la Constitution de 

l’Huderf.  

 

1.5 L’importance et le rôle de l’école à l’hôpital 

 
L’école à l’hôpital est importante et joue un rôle dans trois grands axes : le temps, le 

lieu et le groupe
10

. Selon Renard (1998) : « L’école en hôpital apparaît dès lors comme 

un environnement significatif d’épanouissement social (rencontres, échanges, etc.) dans 

un contexte organisé autour des soins ; l’école en hôpital se présente comme un lieu de 

« confrontation » où il est possible de relativiser sa propre expérience de maladie, de 

juger de son état et de trouver des adaptations issues de partages. »
11

 

 

En effet, l’école permet de découper et d’inscrire dans le temps hospitalier un temps 

affecté à des activités non médicales. Le temps d’attente (parents, médecins, soins, 

sortie, etc.) est fractionné par des phases actives où l’enfant se retrouve comme un sujet 

actif.  

 

De plus, l’école à l’hôpital rend possible le passage de l’enfant d’un lieu vécu comme le 

lieu de la maladie à un lieu d’action qu’est la salle de classe. Dans cet espace particulier, 

se disent, se vivent, se jouent des événements qui contribuent à la transformation de 

l’enfant (apprentissages, enrichissements, etc.).  

 

Ensuite, le groupe-classe, sans cesse renouvelé par des entrées et des sorties 

journalières, est un groupe extrêmement diversifié en fonction des âges, des niveaux 

scolaires, des handicaps et de la culture d’origine. Il est souvent d’une grande richesse 

dans la communication entre les membres du groupe, enfants entre eux, enfant et adulte, 

bien sûr quand les enfants s’y sentent bien et osent s’exprimer en groupe. Dans cette 

optique-là, l’école à l’hôpital a donc, également, un rôle social.   

A côté du groupe-classe, il ne faut pas oublier l’enfant isolé. L’enseignant se rendant à 

son chevet symbolise par sa seule présence, le temps réservé au scolaire. Tous les 

moyens techniques et pédagogiques  sont mis en œuvre pour limiter l’isolement. 

 

                                                        
10 “La pédagogie de l’enfant hospitalisé”, colloque organisé par le service de pédiatrie des cliniques universitaires 

Saint-Luc, 1990, p.13- 15.   
11 ROBAEY Yves, Enseigner à des jeunes malades, accidentés, hospitalisés ou convalescents, Namur, Ed. Erasme, 

2004, p.21.  
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Le but de l’école à l’hôpital est de proposer à chaque enfant des activités diversifiées à 

travers lesquelles il peut garder ou retrouver le plaisir de savoir et le désir d’apprendre.  

Sans oublier que l’école à l’hôpital essaye de faire de l’hospitalisation une expérience 

enrichissante, elle doit permettre à l’enfant de s’évader des agressions dont il est objet. 

C’est important pour lui car cela représente un moment de détente. 

 

1.6 Rôle de l’enseignant à l’hôpital  

 
Il est important de mettre en évidence le rôle de l’enseignant en milieu hospitalier qui 

réalise une tâche délicate et pas toujours facile. Tout enseignant doit nécessairement être 

motivé et enthousiaste, il doit faire preuve d’une compétence et d’une expérience qui lui 

permet de passer avec souplesse d’un enfant à l’autre, d’un niveau à l’autre et d’une 

matière à l’autre.  

 

De plus, il doit être capable de tolérer les frustrations inhérentes au morcellement de 

leur activité engendré par la vie hospitalière. En effet, à tout moment, la leçon peut être 

interrompue par un examen médical, un soin ou une visite qui empêche le pédagogue de 

terminer sa leçon comme de conclure la relation pédagogique. En effet, les groupes de 

travail ne sont donc pas homogènes : il en résulte une prise en charge individuelle, une 

adaptation aux possibilités de l’enfant. Ils évoluent souvent en fonction de la 

disponibilité des enfants hospitalisés et peuvent donc être modifiés au cours de la 

journée
12

.  

 

Ensuite, l’enseignant doit encore accepter de se conformer à des normes bien différentes 

de celle du fonctionnement scolaire habituel à l’hôpital. L’important n’est pas 

d’assimiler  un programme scolaire mais de retrouver une activité quotidienne 

structurante et familière pour continuer à se développer tout en étant malade. L’essentiel 

n’est pas d’arriver à un réajustement scolaire mais d’arriver à guérir !  

 

Enfin, les élèves à l’hôpital sont des enfants malades, souffrants ou en situation 

d’handicap ayant besoin d’une approche pédagogique particulière et souvent 

individuelle, remplacée parfois par un simple dialogue lorsque l’enfant est trop malade.  

D’un rôle central qu’il occupait à l’école, l’enseignant hospitalier doit accepter 

d’endosser un rôle discret, de deuxième plan, tout en apportant à l’hôpital une 

compétence, une souplesse et une efficacité au moins aussi importantes.  

D’où l’importance de reconnaître la nécessité d’une formation spécifique pour les 

enseignants hospitaliers mais surtout, leurs grandes qualités personnelles en plus de 

leurs compétences professionnelles.  

 

 

                                                        
12 “La pédagogie de l’enfant hospitalisé”, colloque organisé par le service de pédiatrie des cliniques universitaires 

Saint-Luc, 1990, op.cit. p.34.  
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En résumé, nous pouvons définir le rôle d’un enseignant en milieu hospitalier selon les 

points suivants
13

 : 

 L’enseignant vise les apprentissages tout en préconisant des réajustements 

scolaires afin de contrer la déscolarisation et éviter que le « projet d’école » soit 

abandonné  

 Il œuvre à favoriser la réinsertion du jeune dans la vie sociale tout en maintenant 

des normes scolaires (adaptées) « rassurantes »  

 Il est aussi médiateur entre le jeune, les parents, les soignants, les enseignants de 

l’école  

 Enfin, il fait partie de l’équipe soignante 
  

1.7 Rôle de l’orthopédagogue à l’hôpital  
 

De manière générale, l’orthopédagogue a pour rôle de travailler auprès des enfants, 

adolescents ou adultes qui apprennent différemment. Il s’intéresse au développement 

global de l’apprenant.  

 

L’orthopédagogie est « un domaine d’études, de savoirs et d’activités dont le but est de 

permettre, aux sujets aux prises avec des difficultés ou des troubles d’apprentissage, de 

pallier ces entraves et de développer au mieux leurs potentialités ».
14

 
 

 

En effet, l’orthopédagogue est appelé à prévenir, à identifier et à corriger les difficultés 

et les troubles d’apprentissage. Pour cela, il cherche à éveiller l’apprenant à son propre 

style d’apprentissage afin qu’il mette au point ses stratégies cognitives et affectives et 

de ce fait, prenne confiance en lui. C’est grâce à la mise en place d’interventions 

spécialisées adaptées aux capacités et aux besoins de la personne en difficulté 

d’apprentissage que l’orthopédagogue fait évoluer l’apprenant. C’est pourquoi, les 

objectifs principaux de ces professionnels sont de rendre l’élève plus autonome dans 

l’exercice de ses fonctions et de diminuer, même éliminer, les difficultés 

d’apprentissage
15

.  

 

En résumé, les missions de l’orthopédagogue sont
16

 : 

 Améliorer les capacités d’apprentissage et d’adaptation de l’enfant ayant des 

besoins spécifiques, tant sur le plan de l’apprentissage qu’aux niveaux cognitif, 

affectif et social 
 Collaborer avec tous les membres de l’équipe éducative. 
 Construire, avec l’équipe éducative, un plan d’intervention : le P.I.A. (Plan 

Individuel d’Apprentissage) 
                                                        
13 ROBAEY Yves, Enseigner à des jeunes malades, accidentés, hospitalisés ou convalescents, Namur, Ed. Erasme, 

2004, op. cit. p. 22.  
14 LEGENDRE, R., Dictionnaire actuel de l’éducation. Montréal, Guérin, 1993 
15 http://cursus.edu/article/19484/orthopedagogie-pour-reconcilier-avec-les-apprentissages 
16 http://www.segec.be/Documents/Fedefoc/pedagogique/orthopedagogie.pdf 
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 Aider l’enfant à se motiver ou à retrouver sa motivation 
 L’aider à prendre conscience de son fonctionnement, de ses ressources et de ses 

difficultés d’apprentissage 

 Etablir, avec lui, un climat relationnel de complicité et de collaboration 

 Aider les parents à favoriser l’autonomie scolaire de leur enfant 

 Appliquer des stratégies orthodidactiques appropriées 

 

Dans le cadre du milieu hospitalier, il y a énormément d’intervenants auprès des 

enfants : instituteurs, professeurs particuliers (musique, philosophie, gymnastique, arts 

plastiques, etc.), éducateurs, infirmiers, médecins, etc. De ce fait, l’orthopédagogue, 

étant spécialisé dans le domaine des apprentissages et l’adaptation, collabore avec 

toutes ces personnes et agit de diverses façons auprès des personnes en difficulté.  

 

Cependant, je trouve qu’en hôpital, l’orthopédagogue a du mal à mener à bien ces 

objectifs. En effet, le fait que la plupart des enfants ne restent qu’une brève période à 

l’école à l’hôpital, il est difficile pour l’orthopédagogue d’avoir le temps d’analyser et 

de corriger les difficultés de l’enfant. Ce qu’il peut faire, c’est veiller à ce qu’il soit 

suivi au mieux dans l’école d’origine sans en être complètement certain… 

 

L’orthopédagogue travaillant en milieu hospitalier se doit de transmettre toutes les 

informations sur les difficultés d’apprentissages et les besoins de l’enfant qui réintègre 

son école d’origine. Mis à part, espérer que l’école qu’il réintègre, va prendre 

correctement le relais, l’orthopédagogue ne peut suivre son travail avec cet enfant étant 

donné qu’il quitte l’école à l’hôpital. Mais pourquoi ne pas permettre à 

l’orthopédagogue de réaliser ce pont entre les deux écoles ? Et de suivre l’enfant 

jusqu’à la fin de l’année même s’il ne se trouve plus en milieu hospitalier ? …  

 

Enfin, les enfants restant à l’école à l’hôpital toute l’année ont l’occasion, dans ce cas, 

d’être accompagnés correctement dans leurs difficultés d’apprentissage et d’être outillés 

de manière complètement adaptée. 
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Chapitre 2 : la philosophie à l’école 
 

2.1 Edwige Chirouter 

 

Edwige Chirouter, née en 1970, est professeur de philosophie et maître de conférence en 

sciences de l’éducation à l’université de Nantes. Elle est également membre du CREN 

(Centre de Recherche en Education de Nantes) et coordinatrice du groupe de recherche 

PHILEAS (Philosophie, Littérature, Ecole, Adaptation scolaire)
17

. Elle est docteur en 

sciences de l’éducation. Sa thèse, « A quoi pense la littérature de jeunesse ? », portrait 

sur le lien entre philosophie avec les enfants et littérature de jeunesse. Elle applique 

désormais ses recherches à la pratique de la philosophie avant la Terminal et à l’école 

primaire en particulier.  

 

Auprès de l’Unesco pour le développement de la pratique de la philosophie avec les 

enfants, elle mène régulièrement des ateliers de philosophie dans différentes écoles 

primaires et en section d’enseignement général et professionnel adapté dans des 

collèges. C’est en compagnie de Michel Onfray
18

 qu’Edwige anime les « Goûters de 

philosophie et de littérature » à l’université populaire d’Argentan. Ces ateliers invitent 

les enfants à réfléchir et à débattre autour de grands thèmes (mort, la morale, relations 

humaines, etc.). Grâce à la littérature de jeunesse d’une très grande richesse, Edwige 

Chirouter aborde avec intelligence et subtilité ces grandes interrogations universelles.  

 

2.2 Le lien entre la philosophie, la littérature et la littérature de 

jeunesse
19

 

 

Le texte littéraire est un support privilégié pour apprendre à philosopher. En effet, 

l’enfant, au début de sa pensée réflexive, ne peut sortir de sa subjectivité : son 

expérience du monde est limitée. C’est pourquoi, il faut donner à l’enfant des outils 

pour affiner son raisonnement et le libérer de son seul point de vue.  

 

La littérature de jeunesse est une manière dont une époque se représente le monde de 

l’enfance. Quand une société considère l’enfant comme un petit être ignorant, dénoué 

de raison, ou comme une petite chose innocente qu’il faut protéger du monde et des 

préoccupations des adultes, on ne peut  que lui offrir des récits très « fades » et 

moralisateurs, sans aucune profondeur littéraire  ou philosophique comme par exemple : 

« Le petit hérisson », conte sur l’obéissance aux parents.  

 

                                                        
17 http://www.philomag.com/edwige-chirouter 
18 http://upa.michelonfray.fr/edwige-chirouter/ 
19 CHIROUTER Edwige, Aborder la philosophie en classe à partir d’albums de jeunesse, Hachette Education, Paris, 

2011, p.21-26.  
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Dans la seconde moitié du 20
ème

 siècle, le philosophe Paul Ricoeur
20

 a repensé le 

concept de littérature et ses liens étroits avec la philosophie. La fiction littéraire nous 

permet de penser la condition humaine dans toute sa complexité et d’expérimenter de 

nouveaux rapports au monde. En effet, je peux vivre à travers un récit des expériences 

que je ne connaîtrai jamais dans la vie réelle. L’imaginaire est comme un immense 

laboratoire où les hommes peuvent modeler, dessiner, redessiner à l’infini les situations, 

les dilemmes, les problèmes qui les travaillent. Donc, la fiction littéraire n’est pas 

seulement de l’ordre de l’imaginaire, mais elle dispose aussi d’une « fonction 

référentielle » qui dévoile des dimensions insoupçonnées de la réalité. C’est cette 

fonction qui permet de donner du contenu et de la profondeur aux ateliers de 

philosophie à l’école primaire.  

 

Si nous suivons Michel Tozzi dans son raisonnement, « la littérature contient toutes les 

grandes problématiques existentielles de la condition d’homme, et implicitement, 

parfois explicitement, les interrogations philosophiques fondamentales. C’est une autre 

entrée dans la philosophie que les textes spécifiquement philosophiques, souvent plus 

accessible, en particulier pour les enfants, par la mobilisation de leur sensibilité et de 

leur imaginaire »
21

 

 

Cependant, le développement de la psychologie et de la psychanalyse depuis les années 

60’, a permis à la fin du 20
ème

 siècle de développer une nouvelle littérature ambitieuse 

qui aborde des sujets graves et profonds. La littérature de jeunesse a gagné une 

reconnaissance éditoriale, universitaire et institutionnelle. Il n’y a donc plus de  

différence fondamentale entre la « Littérature » et la littérature dite « de jeunesse ».  

 

D’après Evelyne Beauquier
22

, philosopher à partir de la littérature de jeunesse, c’est 

possible. Il s’agit bien à chaque fois de prendre la littérature comme le moyen de penser 

ce que je suis, ce qu’est le monde, et ce que je suis dans le monde. Autant de questions 

qui sont à la base même des interrogations philosophiques. La littérature de jeunesse est 

donc tout aussi « porteuse » d’idées que le lecteur ou l’auditeur vont faire éclore dans 

leur pensée.  

 

Faire reconnaître la littérature de jeunesse, c’est fournir des outils de réflexion à 

l’enfant, l’aider à trouver des réponses à ses questions par l’intermédiaire d’un héros, 

activer sa curiosité et lui permettre de mettre ses affects à distance afin d’oser la voie, 

parfois effrayante, de la réflexion.  

 

                                                        
20 RICOEUR Paul (1913-2005), philosophe français. 
21 LIPMAN, LEVINE et TOZZI, Différences et complémentarités, in La philosophie pour enfants. Le modèle de 

M.Lipman en discussion, De Boeck, 2005.  
22 BEAUQUIER Evelyne, conservatrice à la Médiathèque d'Orléans. 
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Lire, c’est imaginer, connaître le monde, partager des valeurs universelles, réfléchir sur 

les autres et mener une réflexion sur soi-même. Dans ce sens, la littérature de jeunesse 

et la réflexion philosophique sont indissociables.  

 

Un livre de littérature de jeunesse est accessible dès le plus jeune âge, mais il s’adresse 

aussi à des lecteurs plus âgés, si ceux-ci veulent bien de lui… Ainsi, la littérature de 

jeunesse tient métaphoriquement un discours sur le monde qui peut bouleverser le 

lecteur et l’aider à grandir.   

 

2.3 Les ateliers de réflexion philosophique 

 
Avant toute chose, il est important de définir ce qu’est un atelier de réflexion 

philosophique. Selon Pierre Lebius, l’atelier philosophique c’est : « un atelier de 

réflexion pour s’entraîner à penser par soi-même. Cela permet de découvrir ce qu’on 

pense et ce que les autres pensent. On va essayer, à chaque fois, de savoir, quand on dit 

quelque chose, pourquoi on le dit et tout cela en communauté de recherche, c’est-à-

dire, que l’on travaillera tous ensemble. On va s’aider entre nous à mieux comprendre 

ce que nous pensons. Pour cela, on doit demander plus d’explications, de 

précisions… »
23

. 

 

Mais pourquoi dit-on un « atelier philo » et pas un « atelier de réflexion » ? C’est parce 

qu’on va discuter sur des questions que tous les êtres humains se posent qu’ils soient 

adultes ou enfants, des questions qui nous concernent tous, des questions existentielles. 

Le but n’est pas de savoir qui a raison mais c’est bien de mieux comprendre, de 

remettre en question ce qu’on pense pour aller au fond des choses et vraiment réfléchir à 

ce qu’on dit, au monde qui nous entoure.  

 

Selon Michel Tozzi, la première dimension de la discussion à visée philosophique est le 

développement d’exigences intellectuelles et philosophiques
24

 :  
 

 La conceptualisation : c’est cheminer pour chercher à définir 

philosophiquement une notion vague. Des notions, c.-à-d., des mots qui 

renvoient à des idées générales, abstraites dont le contenu est relativement 

indéterminé comme la liberté, la vérité, la réalité ; c’est poser une question parce 

qu’on se la pose.   
 

 La problématisation : c’est douter, mettre en question les évidences, des 

préjugés, des opinions ; en cherchant les raisons qui me font affirmer telle ou 

telle opinion ; c’est questionner la question. Par exemple, « est-ce que l’amitié, 

c’est toujours du plaisir avec l’autre ? » 

                                                        
23 LEBIUS Pierre, professeur au département de sciences des religions et professeur de philosophie. 
24 TOZZI Michel, SOULE Yves et BUCHETON Dominique, La littérature en débats : discussions à visées littéraire 

et philosophique à l’école primaire, CRDP Académie de Montpellier, 2008.  
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Ensuite, la deuxième dimension est le développement d’une pensée critique et 

autonome chez les enfants. Une pensée que Matthew Lipman définit comme « une 

pensée d’excellence »
25

 qui, engagée dans un groupe de discussion, construit une 

communauté de recherche.  

Eriger la classe en communauté de recherche, c’est mettre les élèves, individuellement 

et collectivement, dans une attitude d’interrogation et de cheminement vis-à-vis des 

problèmes fondamentaux que les hommes, et les élèves se posent. Ce qui compte, ce 

n’est pas le rapport de force aux autres, mais bien le rapport de sens au  problème :   

 

 L’argumentation : c’est envisager les différentes solutions avec les meilleurs 

arguments, ce que Matthew Lipman appelait « les bonnes raisons » ou « la 

logique du sens commun » (John Dewey)
26

. C’est apprendre à  l’enfant à justifier 

ses énoncés par un discours cohérent (parce que, etc.).  

 

« Non pas dire ce que l’on pense, mais penser ce que l’ont dit »
27

. La qualité de 

l’échange entre les élèves dans la discussion dépendra de la qualité de la réflexion de 

chaque enfant sur soi-même. On cherche ensemble, l’autre est un partenaire qui aide à y 

voir plus clair, par ses questions interpellantes et par ses objections correspondantes à 

des opportunités de tester la solidité de sa propre pensée.   
 

2.3.1 Enjeux
28

  

Selon Michel Tozzi : « L’intérêt de la discussion à visée philosophique est d’articuler 

par une activité langagière, un processus de socialisation démocratique, fondé sur une 

éthique communicationnelle de la personne, avec l’apprentissage d’une pensée 

réflexive, qui favorise l’élaboration de sujets en construction »
 29

.  

 
Cet enjeu éducatif et sociétal  se joue à différents niveaux :  

 

 Enjeu langagier : 

 

La lecture d’un album a pour objectif spécifique d’en dégager des questions 

existentielles afin de les traiter en classe : « qu’est-ce que la mort ? », « est-ce que 

tout le monde est libre ? », etc. C’est surtout sur l’oral que repose fondamentalement 

ces pratiques. Parler pour apprendre à parler, être écouté pour  apprendre à écouter, 

se faire comprendre mais aussi parler pour argumenter, convaincre, objecter et 

répondre et aussi pour développer sa personnalité par et dans les interactions 

sociales. 

                                                        
25 LIPMAN Matthew, A l’école de la pensée : enseigner une pensée holistique, De Boeck, 2003.  
26 DEWEY John (1859-1952), philosophe américain.  
27 TOZZI Michel, professeur émérite en sciences de l’éducation à l’Université Montpellier 3 et didacticien du débat et 

de l’apprentissage du philosopher. 
28 TOZZI Michel, Littérature de jeunesse et débats réflexifs, première partie : démarche et outils, p. 21- 26.  
29 Ibid., les enjeux des pratiques de DVP, p. 21. 
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Donc, le premier enjeu correspond à favoriser l’apprentissage d’activités langagières 

à l’école. 

 

 Enjeu psychologique : 

 

C’est l’enjeu de la construction identitaire. L’enfant découvre qu’il est porteur d’une 

pensée dont il est soi-même la source. Par l’élaboration d’une pensée, par la 

confrontation verbale avec ses pairs, l’enfant prend conscience de son activité 

cognitive en contexte social.  

Donc, le deuxième enjeu correspond à contribuer à la construction identitaire de 

l’enfant et de l’adolescent par la conscience de ses possibilités réflexives et de sa 

dignité d’être pensant qui le fait grandir en humanité (compassion, compréhension, 

bienveillance). 

 

 Enjeu éthique : 

 

Il ne peut y avoir de débat sans un certain nombre de règles, certaines sont d’ordre 

technique (une seule personne parle à la fois) ou d’ordre éthique (on ne se moque pas 

de celui qui parle). Respecter un citoyen, c’est respecter un individu qui a des droits; 

respecter une personne, c’est prendre en compte sa dignité d’être humain. Une 

éthique discussionnelle respecte la personne au-delà de ses  idées. Dans une 

discussion à visée philosophique, on « cherche avec », on ne lutte pas contre. L’autre 

est moins un adversaire qu’un partenaire, mieux, un coopérateur. La discussion à 

visée philosophique prévient la violence, et accroît la tolérance. Elle est un facteur de 

paix et de dialogue.  

Donc, le troisième enjeu correspond à développer en classe la pratique éducative 

d’une éthique discussionnelle fondée sur le respect d’autrui dans sa personne.  

 

 Enjeu cognitif, d’ordre réflexif : 

 

C’est un point central de l’activité proposée. Sa finalité est d’apprendre aux enfants, 

dès l’âge de cinq ans, à commencer à « penser par eux-mêmes », de développer des 

capacités réflexives. Philosopher, c’est tenter d’articuler, sur des notions et des 

questions posant problème à la condition humaine, des processus de 

questionnement, de conceptualisation et d’argumentation rationnelle, pour chercher 

une réponse aux problèmes. C’est cette « idée régulatrice » du philosopher, qui peut 

finaliser des pratiques à visée philosophique à l’école. Et c’est ce que tente la 

discussion à visée philosophique, en testant ce qui est possible en fonction de l’âge 

des enfants. 

Donc, le quatrième enjeu correspond à éveiller les élèves à la pensée réflexive, à 

penser par eux-mêmes pour qu’ils se situent mieux par rapport au monde, à autrui, à 

eux-mêmes.  
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 Enjeu pour la philosophie elle-même et son enseignement : 

 

Ces pratiques posent enfin des questions à la philosophie elle-même, et à sa 

didactique. D’un point de vue philosophique, comment penser le rapport de la 

philosophie à l’enfance et à l’adolescence ? L’enfance a-t-elle le droit de 

philosopher ?  

Si elle possède ce droit, sur quel(s) principe(s) éthique et politique le fonder ? Est-ce 

un droit de l’homme ; du citoyen ; de l’enfant (cf. Convention internationale des 

droits de l’enfant) ?  

D’un point de vue didactique, à quelle(s) condition(s) une discussion peut-elle être 

ou devenir philosophique ? Et si l’on commence à « philosopher » très tôt, quels 

objectifs et avec quelles modalités, pour développer quelles compétences, avec 

quelle évaluation ? Un enfant est-il capable de « philosopher » ?  

 

Toutes ces questions ramènent à la question principale : « Qu’est-ce que 

philosopher ? ». La « philosophie pour enfant » (Matthew Lipman
30

) renvoie donc 

la philosophie à réfléchir son activité réflexive. Il s’agit, donc, plus modestement 

d’oser formuler les grandes questions existentielles et de s’y confronter, de se mettre 

en recherche par rapport à ces énigmes pour chercher des réponses, et de s’y essayer 

en confrontant les essais à d’autres personnes.  

Donc, le cinquième enjeu correspond à interpeller la philosophie dans son rapport à 

l’enfance et à l’adolescence, et au-delà sur ce qu’est le philosopher lui-même.  

 

2.3.2 Objectifs 

 

La discussion à visée philosophique est essentiellement une activité orale, qu’il faut 

valoriser à l’école. Il y a de nombreux objectifs à atteindre pour l’apprentissage de l’oral 

et du débat et du débat philosophique en particulier, en classe. En effet, tout enfant doit, 

en autre : 

 Oser prendre la parole publiquement 

 Tenir compte de sa place dans le groupe 

 Chercher à se faire comprendre 

 Formuler verbalement sa pensée 

 Elaborer sa réflexion dans une interaction sociale 

 Prendre en compte le point de vue des autres 

 Ecouter et respecter autrui 

 

Apprendre à philosopher dans et par la discussion, c’est à la fois se socialiser, vivre 

ensemble en discutant, et développer des capacités linguistiques et langagières, 

communicationnelles et réflexives.  

 

                                                        
30 LIPMAN Matthew (1922-2010), philosophe, pédagogue, logicien et chercheur en éducation américaine. 
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2.3.3 Le rôle de l’enseignant
31

 
 

Dans un cadre traditionnel, l’enseignant transmet et évalue des connaissances, il pose 

des questions dont il connait la réponse, pour savoir si l’élève sait. 

Mais les méthodes actives, du groupe de travail au cours dialogué, ont modifié 

l’orientation de ce modèle transmissif.  
 

Par opposition, la pratique de la discussion à visée philosophique met l’accent sur la 

communauté de recherche entre pairs où l’enfant se pose à lui-même une question et la 

pose en même temps au groupe et donc également à l’enseignant. 

 

La mise en œuvre des discussions à visée philosophique dans une classe demande à 

l’enseignant de se remettre en question dans son rapport au savoir, à la parole et à son 

pouvoir
32

. L’enseignant devient médiateur entre le savoir des élèves et le sien ; 

organisateur de leur savoir. Il accompagne le travail collectif de la classe «  il développe 

non une pédagogie de la réponse mais une culture dialogique, un goût du 

cheminement »
33

.  
 

Ces méthodes ont des avantages car l’élève est sollicité dans sa pensée et sa parole. Il 

est encouragé à s’impliquer dans la réflexion commune et est valorisé dans ses apports 

au groupe dans la mesure où le maître s’appuie sur ce qu’il vient de dire. Ce dernier 

n’attend pas « une bonne réponse » et ne dit pas lui-même son point de vue pour éviter 

toute influence sur les élèves mais l’accompagne pour que l’enfant trouve lui-même sa 

propre réponse à sa propre question. 

 L’objectif du praticien est de maintenir la réflexion sur un sujet précis, de reformuler, 

de solliciter des contre-exemples et d’engager de passer d’un exemple à une définition 

ou à un argument pour enfin synthétiser les idées essentielles à retenir.  
 

En effet, instaurer les discussions à visée philosophique dans une classe implique 

d’apprendre pour l’enseignant à :  
 

 Gérer un groupe d’élèves avec un accompagnement psychosociologique 

 Animer un débat, c.-à-d., des échanges entres les élèves avec l’enseignant sur un 

sujet. Il ne faut pas oublier d’être clair sur le choix de dispositifs de débat à 

mettre en place : disposition spatio-temporelle, point de départ de la discussion, 

répartition de la parole, recentrage quand on s’égare, utilisation avant, pendant, 

après, etc.  

 Veiller à la visée philosophique de la discussion, par la réalisation de processus 

de pensée développant des compétences réflexives 

                                                        
31 TOZZI Michel, Littérature de jeunesse et débats réflexifs, première partie : un rôle nouveau du maître, p. 18-19.   
32 TOZZI Michel, SOLERE-QUEVAL Sylvie, Le rôle du maître dans des discussions à visée philosophique à  

l’école primaire et au collège, La discussion en éducation et formation, L’Harmattan, 2004.  
33  ETIENNE Richard et TOZZI Michel, La discussion en éducation et en formation: un nouveau champ de 

recherche, L’Harmattan, 2004, p. 81.  



 28 

Ce renversement se décline au pluriel car chaque praticien s’inscrit dans  ce cadre mais 

avec ses particularités propres. Il peut naviguer entre une position directive (méthode 

d’Anne Lalanne
34

) jusqu’à une position la moins directive (méthode de Jacques 

Lévine
35

).   

 

 La méthode d’Anne Lalanne
36

 : 
Aussi appelée « atelier de groupe » en raison de la place importante qu'elle donne à 

l'adulte. Il s'agit en quelque sorte de situations où les enfants apprennent à 

philosopher en suivant trois directions : la technique (celles du débat), les valeurs 

démocratiques (droits égaux vis-à-vis de la parole, respect de l'écoute, etc.) et les 

exigences intellectuelles de la philosophie (la conceptualisation, la problématisation 

et l'argumentation).  

Ces « savoirs à enseigner » le sont par l'intermédiaire de l'adulte. Concernant les 

compétences philosophiques, il y a un véritable échange entre l’adulte, qui 

questionne et l’enfant qui trouve ses propres réponses. Du point de vue de la gestion 

du débat, l'adulte est garant du respect des règles de fonctionnement connues de tous 

et relatives au respect de la parole de l'autre. 

 

Les objectifs de cette méthode sont triples : 
 Permettre à l'enfant d'exprimer une pensée qui est sienne 
 Questionner la validité de ces sources 

 Valider son discours grâce à un dialogue avec les autres 

On retrouve dans cette méthode le concept de communauté de recherche.  

 La méthode de Jacques Lévine
37

 :  

L’atelier de philosophie selon lui, n’est pas un débat. Même si les enfants ne sont 

pas d’accord et confrontent des points de vue, cet aspect n’est pas la dominante de 

l’atelier. Philosopher, c’est d’abord réfléchir. C’est faire un retour sur ses propres 

représentations, pour savoir ce que l’on pense et en prendre conscience. C’est savoir 

d’où on tient ce que l’on pense.  

L’atelier est mené dans un cadre précis et l’enseignant en est le garant. Il donne les 

règles, rappelle le sens de l’atelier, mais n’intervient pas pour exprimer sa propre 

pensée. Cette approche est caractérisée par un effacement presque total de 

l’animateur pour faire émerger l'autonomie de la pensée de l'enfant.  

 

C’est un moment de classe où l’enseignant met en place les conditions nécessaires 

afin que les enfants puissent s’exprimer oralement et co-construire leur pensée avec 

leurs pairs. 

                                                        
34 LALANNE Anne, institutrice et maître de formation, Faire de la philosophie à l’école élémentaire, ESF, 2002.  
35 LEVINE Jacques (1923-2008), psychologue et psychanalyste français. 
36 http://pratiquesphilo.free.fr/contribu/contrib13.htm 
37 http://www.ac-grenoble.fr/ecole/74/maitrise-langue74/IMG/pdf/atelier_philo_doc_CL.pdf 
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L’enseignant adopte une posture spécifique :  

 Se mettre en retrait 

 Favoriser l’expression de la pensée de tous 

 Avoir une attitude bienveillante 

 Se montrer ouvert à ce que disent les élèves 

 Accueillir la pensée de l’enfant à travers sa parole, ou son silence.  

Cette posture favorise une attitude réflexive des élèves. Le rappel systématique du 

cadre avant le début de chaque atelier permet aux jeunes élèves de s’approprier le 

fonctionnement et le sens de leur participation à cette activité. L’enseignant, en 

n’imposant pas son savoir, les autorise à exprimer leur pensée. Les élèves 

développent alors des qualités d’écoute et rebondissent parfois sur la pensée de 

l’autre. 

 

Ensuite, il est important d’instaurer un climat de confiance en classe : entre les élèves 

et le maître et entre les élèves eux-mêmes. Il est clair que l’enseignant peut 

rencontrer plusieurs difficultés : 

 Mettre en place un cadre : il ne suffit pas d’énoncer les règles pour qu’elles 

soient comprises et appliquées. Il est important d’établir les règles avec les 

élèves tout en étant clair sur les attentes précises de l’atelier.  

 Faire respecter ce cadre et les règles de débat : demander la parole, écouter 

les autres, ne pas couper la parole, on ne se moque pas des autres.  

 Gérer la dynamique de groupe : l’enseignant doit saisir les opportunités de 

rebondir sur les interventions.  

 Aborder des sujets sensibles : il se doit de gérer l’inconfort d’aller parfois à 

l’encontre d’idées et de cultures familiales, ethniques, etc.  

 Maintenir des exigences intellectuelles : important de faire travailler des 

compétences réflexives (questionner, se questionner, définir, justifier, 

objecter, etc.). 
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Chapitre 3 : le livre et l’enfant 
 

« Qui que vous soyez, qui voulez cultiver, 

vivifier, édifier, attendrir, apaiser,  

mettez des livres partout. » (Victor Hugo
38

) 
 

A côté des possibilités d’apprentissage du code linguistique, le livre se révèle avoir un 

impact positif sur l’ensemble du développement sensori-moteur, psychologique, 

cognitif et social du jeune.  

 

Dans ce chapitre, j’aborderai le livre de manière générale. Je commencerai par faire un 

point assez large sur l’intérêt de celui-ci chez l’enfant. Ensuite, je définirai le livre en 

tant qu’objet et en tant qu’outil de médiation pour enfin parler de l’importance des 

textes et des images qu’il peut contenir. Au-delà de tout cela, c’est en tant que source de 

plaisir aussi que le livre sera développé dans ce chapitre.  

 

3.1 L’intérêt du livre chez l’enfant 

D’après Corentin Philippe (1936) : « Il faut offrir aux enfants de vrais beaux textes, non 

pas seulement des livres pour endormir les enfants le soir, mais aussi pour les réveiller 

le matin »
39

. Il est vrai que le goût de lecture n’est pas forcément inné chez les petits 

enfants même si chez certains cela paraît instinctif. Si l’enfant a l’habitude de fréquenter 

des livres, de voir ses proches lire des livres, il ira plus volontiers à la recherche de 

ceux-ci.  

 

Le premier contact avec les livres est un contact physique (l’enfant peut le porter à la 

bouche), c’est un plaisir chez les tout-petits qui est avant tout sensuel, il peut tenir son 

livre à l’envers, lire ou regarder des images, etc. Lorsque le contact physique est passé, 

c’est l’image qui l’attire et qu’il retient. Celle-ci a une extrême importance car elle est le 

support du langage et surtout, le point de départ de l’imaginaire. Petit à petit, l’enfant va 

pouvoir élaborer des représentations mentales lui permettant de reconnaître les objets 

illustrés. Il va rapidement orienter son intérêt vers les personnages par identification. A 

travers les livres, l’enfant recherche souvent quelque chose de familier, de vécu mais 

aussi la diversité émotionnelle que les livres procurent. Il peut d’ailleurs souvent 

demander les mêmes livres, de les raconter plusieurs fois de suite car il découvre à 

chaque fois quelque chose de différent, et surtout, le fait de retrouver ces personnages, 

ces émotions le sécurise et le rassure.  

 

Malgré la présence de curiosité, plus ou moins la même au départ, associée à la 

découverte du livre, on peut se demander pourquoi seule une petite majorité d’enfants 

en âge scolaire devient des lecteurs ayant un réel plaisir de lire.  

                                                        
38 HUGO Victor (1802-1885), écrivain français.  
39 PHILIPPE Corentin (1936), écrivain français pour la jeunesse. 
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Une des réponses les plus souvent rencontrées est le manque, voire l’absence de 

stimulation de la part de l’entourage. Ainsi les enfants n’ont pas l’opportunité 

d’apprivoiser le livre. L’adulte a donc un rôle important pour donner le plaisir de lire à 

l’enfant. D’une part, parents, grands-parents, … peuvent être témoins du plaisir de lire. 

En effet, grâce à leurs années de lecture, ils sont capables de transmettre leurs 

découvertes aux plus jeunes qui arrivent à peine aux portes du monde de la lecture. Les 

adultes leur montrent les livres qu’ils ont aimés et pourquoi, ils leur expliquent ce qu’ils 

ont ressenti, ils leur en lisent un extrait pour leur donner l’envie de lire le reste. De plus, 

ce sont souvent eux qui emmènent les enfants à la bibliothèque ou dans diverses 

librairies afin qu’ils puissent faire leurs propres approches et recherches.  

 

De plus, c’est sur l’adulte que repose les choix des livres, c’est lui qui met cet outil à la 

portée de chaque enfant dans son quotidien : à la maison, à la crèche, à l’école, à la 

bibliothèque, etc. Il est important d’observer les enfants durant ces temps de lecture car 

leurs réactions peuvent être diverses et inattendues. Le rôle de l’adulte est donc de 

donner aux enfants l’envie d’aller vers les livres et de les respecter. On peut créer chez 

soi un espace propre à la lecture agréable et accessible à tout moment dans la journée.  

 

Il ne faut pas oublier que le niveau social et la situation économique d’une famille  par 

rapport à une autre peuvent être complètement différents. C’est pourquoi, tous les 

enfants n’ont pas la chance d’avoir un tel accès aux livres. Ceux-là, les approcheront 

essentiellement dans leur établissement scolaire grâce à la bibliothèque de l’école ou de 

la classe même. Actuellement, il n’existe plus que très rarement, voire plus du tout, de 

classe sans livre.  

 

Ensuite, le centrage sur soi lié à la maladie est sans doute une occasion inespérée à 

l’enfant malade de se questionner sur sa place dans le groupe et dans le monde. Il est, 

donc, important de faire prendre conscience le plus tôt possible des nombreux avantages 

du livre comme :  

 Le livre peut susciter émotion, plaisir et détente par le regard des images, la 

manipulation des pages, l’écoute, la lecture et la relecture régulière de l’histoire, 

etc. 

 Le livre permet à l’enfant l’accès au symbolisme et petit à petit l’approbation, le 

contrôle de celui-ci et de son contenu  

 Le livre invite, d’un côté, à la rêverie et à l’imagination, et de l’autre, transmet à 

l’enfant une information adaptée, claire et rassurante de la réalité  

 Le livre permet la rencontre d’une histoire, d’un langage structuré et stable  

 Etc.  
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3.2 Le livre, un objet de manipulation 

 

C’est pendant sa petite enfance que l’enfant entre en contact avec le livre. Et cela à tout 

niveau : physique, affectif et sensuel. C’est par la manipulation que la relation de 

l’enfant avec le livre va se construire petit à petit.  

 

A l’approche de n’importe quel livre, chacun fait appel à un grand nombre d’unités 

sensorielles : 

- la vue (images, formes, couleurs, etc.) 

- le toucher (les différentes matières utilisées, les gestes à faire pour tourner les 

pages, etc.) 

- L’odorat (l’odeur du papier, parfois les odeurs sont mises dans le livre pour créer 

un univers, etc.) 

 

En distinguant les couleurs, les images, les poids, les formes,... on peut ouvrir les 

enfants à une grande variété d’albums. Cela est essentiel car chaque enfant a la 

possibilité de trouver « son » livre, celui qui lui plaira et parlera au mieux.  

 

Le développement de la personnalité est influencé en fonction de l’objet livre manipulé. 

Cela éveille et stimule les envies inconscientes et essentielles chez l’enfant : s’identifier 

par rapport aux personnages des livres, se projeter dans l’univers littéraire, faire des 

liens avec les événements de la vie quotidienne, etc.  

 

Si l’enfant choisit un livre et le manipule, il est important qu’il ne s’arrête pas là. Il 

doit découvrir le déroulement de l’histoire afin de savoir si elle correspond bien à ce 

qu’il aurait imaginé, si elle lui a plu ou non, s’il s’est retrouvé dans celle-ci, etc.  

 

3.3 Le livre, un outil de médiation 

 

Dans un premier temps, l’enfant peut imaginer l’histoire mais n’est pas capable de 

découvrir l’histoire seul s’il veut en comprendre le vrai sens. Il doit faire appel à un 

adulte ou une personne ayant un niveau de lecture suffisamment bon pour faire 

« vivre » l’histoire à l’enfant. Cette lecture est primordiale car elle va engendrer une 

communication entre l’adulte et l’enfant sous forme d’une relation triangulaire.  

 

 

 

 

 

 

Le livre 

L’enfant L’adulte 
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L’adulte est donc l’intermédiaire entre le livre et l’enfant. Il va raconter l’histoire avec 

intonation, en montrant les images, s’il y en a, et en répondant à la curiosité de l’enfant 

à l’écoute. Ce qui détermine les rapports futurs de l’enfant, au long de sa vie, avec les 

livres sont le dialogue et la relation affective qu’il a avec l’adulte.  

 

Pour moi, lire c’est une manière de s’informer, de s’évader. C’est se mettre en phase 

avec un support écrit, déchiffrer des caractères et leur donner du sens. Mais c’est surtout 

un moment que personne ne peut venir entraver, on se fait sa propre bulle, sa propre 

opinion de ce que l’on lit. De nombreuses personnes peuvent avoir lu le même livre, 

chacune aura vécu l’histoire différemment. Lire permet de s’enfuir, de s’évader dans sa 

propre imagination, de connaître et s’instruire. 

  

L’enfant écoutant l’histoire racontée par l’adulte peut s’identifier à ce dernier. En effet 

selon Jean Perrot, (spécialiste de littérature de jeunesse) : « Cette identification n’est pas 

magique mais repose sur l’imitation et sur la reconnaissance d’un plaisir éprouvé par 

l’autre (…), la lecture est toute à la fois la clé de l’intégration, un instrument d’action 

sociale et un outil de participation affective. »
40

 

 

L’album, pour un enfant, peut faire usage de lien relationnel. Il peut être symbolisé et 

approprié par l’enfant et, surtout, l’album s’avère jouer le rôle de « doudou », un objet 

transitionnel, lors de l’absence de l’adulte (souvent la maman), même si une autre 

personne peut être présente. La lecture par l’adulte se montre avant tout comme un 

plaisir d’être ensemble.  

 

Il est important de préciser que d’autres types de récits tels que les contes confèrent une 

transmission à travers tous les âges par leurs caractères intemporels et envoûtants. Ce 

sont aussi des sources de communication.  

 

3.4 Le livre, un monde de textes et d’images 

 
Dans les livres adressés aux tout petits, l’image prend une place plus importante. Elles 

sont en premier plan. Souvent, on parle d’imagiers ou livres d’images. Dans cette 

catégorie de livre, le texte est très simple et les images sont présentes pour appuyer 

celui-ci. De plus, tout enfant est attiré et choisit un livre par son attirance aux images 

qu’il contient. Les images lui permettent de suivre et/ou de se remémorer une histoire. 

 

 

 

 

 

                                                        
40 PERROT Jean, Jeux et enjeux du livre d’enfance et de jeunesse, Ed. Du cercle de la Librairie, Paris, 1999, p.116.  
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Ensuite, il existe 3 types de relations, 3 fonctions de l’enfant avec l’image
41

:   
 

 Image et réalité : 
 

Lorsqu’un enfant feuillète un livre rempli d’images, il les retient assez rapidement. En 

effet, le monde extérieur est lié à ces images et l’enfant fait vite le lien. Ainsi, l’image 

est aussi représentative du réel. En prenant conscience que l’image renvoie au réel, 

l’enfant apprend à se décentrer par rapport à lui-même.  

Il est important de signaler que l’image renvoie au réel de manière non absolue. On peut 

illustrer cela d’un exemple en expliquant qu’un enfant ne peut manger le gâteau 

représenté dans son album
42

. 
 

Ensuite, comme dit auparavant, ce sera l’adulte, dans un premier temps, qui racontera 

l’histoire à l’enfant. Lors de la lecture à haute voix, l’enfant est attentif à chaque mot, à 

chaque partie du texte et il est apaisé par le rythme de la narration. C’est pourquoi, nous 

pouvons parler d’une communion entre les images et le texte. L’image nous renseigne 

sur le texte, ajoute du sens au récit. Tandis que le texte, lui, a pour rôle de stabiliser et 

de structurer le contenu de l’histoire. Lorsque l’enfant est capable de faire les liens 

logiques entre les images, le récit devient compréhensible. Il réussit à faire ces liens en 

repérant non seulement les indices visibles mais en outre ceux qui ne sont pas 

représentés mais qui sont tout aussi nécessaires à la cohérence du récit.  
 

 Image et imaginaire : 
 

Le réel et l’imaginaire sont profondément liés. En effet, l’enfant va se construire une 

représentation de son environnement et de lui-même de manière inconsciente. L’enfant 

va vivre des expériences grâce aux images. Par exemple, il va se représenter des 

situations qui lui font peur, d’autres qui expriment des désirs non réalisés de manière 

indirecte, etc.  
 

 Image et esthétique : 

 

Très jeune, l’enfant est attiré par l’esthétisme d’un livre. En effet, toute belle image 

donne la possibilité à l’enfant d’avoir accès aux rêves. La beauté d’un livre permet à 

chaque enfant de déterminer ses propres goûts.  

 

Cependant, malgré que les images soient primordiales, il faut présenter, dès le plus 

jeune âge, des livres qui contiennent des textes aux enfants. Tout petit, l’approche du 

texte est entièrement ludique, on ne peut pas encore parler d’apprentissage. Il ne faut 

pas oublier que les albums n’ayant pas de texte bénéficient d’un rôle essentiel car ils 

donnent la possibilité de réaliser de multiples lectures.  

                                                        
41 Basé sur le cours de français de Mme BREGENTZER L. de troisième normale primaire.   
42 POUSSIER Audrey, Cherche amis, L’école des loisirs, Paris, 2004, p.21.  
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3.5 Le livre, un plaisir 

 

Le plaisir de lire chez l’enfant n’est pas instinctif. En effet, le goût de lire se développe 

et s’obtient dès la plus tendre enfance. 

 

« Là comme ailleurs, la vie se manifesta par l’érosion de notre plaisir. Une année 

d’histoires au pied de son lit, oui. Deux ans, soit. Trois, à la rigueur. Cela fait mille 

quatre-vingt-quinze histoires, à raison d’une par soirée. 1095, c’est un chiffre ! Et s’il 

n’y avait que le quart d’heure du conte… mais il y a celui qui précède. Qu’est-ce que je 

vais bien pouvoir lui raconter ce soir ? »
43

 

 

Quand les parents, premiers éducateurs, présentent aux enfants et leur lisent des livres, 

manipulent le livre avec eux, tournent les pages avec eux, parlent des personnages avec 

eux,… cela permet à l’enfant de se rendre compte de ce qu’est un livre et du monde 

qu’il contient. Au fur et à mesure, après les avoir mis en bouche et les avoir touchés, le 

petit enfant apprend à regarder les livres et comprend ce qu’ils contiennent.  

 

Cette complicité entre parent et enfant se fait très souvent au moment du coucher. C’est 

l’instant idéal pour partir dans un monde imaginaire composé de personnages 

fantastiques ou merveilleux. C’est ainsi que l’enfant commence à avoir de l’intérêt pour 

les belles histoires et le plaisir de lire tout en découvrant, peut-être, durant ces moments, 

leurs peurs et leurs angoisses (monstres, etc.).  

 

D’après Christian Poslaniec, le plaisir de lire c’est : « la façon de ressentir, d’exprimer, 

le fait d’avoir vécu intimement un moment de vie imaginaire paraissant avoir plus de 

réalité, durant le temps de la lecture, que la réalité elle-même »
44

. De plus, si l’enfant 

observe ses parents lire au quotidien ou de manière régulière, il va les imiter et va 

vouloir lire à son tour.  

 

Après la maternelle, les parents s’appuient sur l’école primaire pour faire lire des livres 

à leurs enfants. Cependant, c’est à ce moment-là que beaucoup d’enfants perdent le 

plaisir de lire, de découvrir, d’imaginer, etc. En effet, dans les premières années, les 

enfants perdent leur motivation à lire car ils sont fixés sur les mots et mettent souvent de 

côté le sens de la phrase et du texte (méthode synthétique).  

 

Enfin, chez certains la répulsion de la lecture vient du fait qu’ils sont dans une 

génération, où la tendance vise plutôt à les empêcher de lire : « Mais arrête de lire, 

voyons, tu vas te crever les yeux ! », « Sors plutôt jouer, il fait un temps superbe », 

« Eteins ! Il est tard ! »
45

. C’est un véritable paradoxe.  

                                                        
43 PENNAC Daniel, Comme un roman, Gallimard, Paris, 1992, p.41.  
44 POSLANIEC Christian, Donner le goût de lire, Editions de la Martinière, Paris, 2001.  
45 PENNAC Daniel, ibid., p. 15. 
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D’un côté l’adulte n’est pas content quand son enfant ne lit pas et, de l’autre, il 

l’empêche de lire. C’est ainsi que l’enfant perd le plaisir de lire.  

 

Contraindre les enfants à lire, les obliger à rendre compte de leur lecture, leur imposer 

un rythme et censurer leur lecture en leur donnant l’impression par nos attitudes que 

l’on désapprouve tel ou tel livre peut mettre aussi un terme au plaisir de lire de l’enfant. 

 

Comme le dit Daniel Pennac, chaque lecteur a des droits. En effet, il possède les dix 

droits imprescriptibles suivants
46

 : 

 Le droit de ne pas lire. 

 Le droit de sauter des pages. 

 Le droit de ne pas finir un livre. 

 Le droit de relire. 

 Le droit de lire n’importe quoi. 

 Le droit au bovarysme (maladie textuellement transmissible). 

 Le droit de lire n’importe où. 

 Le droit de grappiller.  

 Le droit de lire à haute voix. 

 Le droit de nous taire.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                        
46 PENNAC Daniel, Comme un roman, Gallimard, Paris, 1992. 
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Chapitre 4 : le livre par rapport aux émotions 
 

4.1 Introduction 

  

Des émotions, nous en vivons tous les jours dans diverses situations. Elles peuvent être 

de toutes sortes, aussi bien positives que négatives. Malgré parfois les difficultés que 

nous rencontrons, nous n’avons qu’une chose à faire : apprendre à vivre avec. Vivre 

avec, peut également dire, apprendre à gérer et à mieux comprendre ces différentes 

émotions.   

 

L’objectif va être d’encourager l’enfant malade à gérer au mieux ses propres émotions. 

En arrivant à lui faire mettre des mots sur celles-ci et son ressenti, l’enfant aura moins 

peur de les « affronter ». Il ne faut pas négliger le fait de nourrir et protéger aussi les 

émotions qui sont positives.  

  

Les contes et les livres sont des outils très utiles pour ce type d’objectif. En effet, la 

lecture de ceux-ci va pouvoir permettre à l’adulte d’émoustiller l’enfant et faire émerger 

certaines émotions chez lui. Bien sûr, il est important que le choix du livre ou du conte 

soit fait auparavant par l’adulte qui sait où il veut amener l’enfant. 

 

Il est donc nécessaire de donner la possibilité à l’enfant de libérer ce qu’il ressent, d’être 

à son écoute. Tout cela, en lui offrant un espace et un temps où il puisse le faire. 

N’oublions pas que, des événements blessants ne deviennent traumatisants qui si on ne 

laisse pas à l’enfant ce temps d’expression.    

 

Après une blessure, l’enfant pourra se reconstruire si la décharge émotionnelle est 

correctement gérée. Il s’en sortira grandi. 

 

4.2 Emotion, définition 

 
Définir le mot « émotion » est très difficile. Si on interroge plusieurs personnes à ce 

sujet, nous n’aurions pas deux fois la même définition. Le sens de ce mot est compliqué 

à déterminer. Souvent, la plupart des gens citent les émotions plutôt que de définir ce 

mot tel quel (tristesse, déception, amour, … ). 

 

D’après le Dictionnaire Hachette (2012), une émotion c’est : « un trouble intense de 

l’affectivité, réaction immédiate, incontrôlée ou inadaptée à certaines impressions ou 

certaines représentations »
47

. En effet, une émotion est une réaction psychologique et 

physique à une situation.  

                                                        
47 Dictionnaire Hachette, Paris, Hachette Livre, 2012, p.532.  
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Elle a d’abord une manifestation interne et génère une réaction extérieure. Elle est 

provoquée par la confrontation à une situation et à l’interprétation de la réalité. René 

Descartes
48

 ajoute que l’intensité et les effets des émotions sont déterminés par la 

manière dont nous pensons aux événements qui les ont causées, ce qui montre sa 

préoccupation pour la dimension cognitive de l’émotion
49

.  

 

Cependant, il est essentiel de ne pas confondre le mot ‘émotion’ et le mot ‘sentiment’. 

En effet, toujours selon le Dictionnaire Hachette (2012), un sentiment peut être défini 

comme :   « une tendance affective relativement durable, liée à des émotions, des 

représentations, des sensations ; état qui en résulte »
50

. L’amour, la jalousie, la haine, la 

tendresse, la colère, le plaisir, etc. sont des sentiments que tout individu éprouve à l’un 

ou l’autre moment de sa vie. Le sentiment est ce que notre cerveau perçoit, ressent face 

à une personne ou à une situation. Ils sont l’expression de nos impressions. Ils suscitent 

en nous une émotion.  

 

Donc, la différence entre une émotion et un sentiment réside dans le fait que le 

sentiment ne présente pas une manifestation réactionnelle. Néanmoins, une 

accumulation de sentiments peut générer des états émotionnels.  

 

4.3 Comment respecter les émotions des enfants
51

 ? 

 
Lorsque nous sommes en contact avec des enfants hospitalisés et malades, nous faisons 

face à un grand nombre de situations ou d’événements engendrant éventuellement 

différentes émotions.  Afin d’arriver à établir une relation de confiance avec l’enfant, 

l’adulte se doit de respecter les émotions de celui-ci.  

 

D’une part, respecter les émotions d’un enfant, c’est lui permettre de sentir qui il est, de 

prendre conscience de lui-même ici et maintenant. Nous devons placer l’enfant en tant 

que sujet. Ainsi, nous lui permettons de se montrer différent de nous et de le considérer 

comme une personne et non comme un objet. C’est aussi l’aider à être conscient de ses 

ressources et de ses forces comme de ses manques.  

 

D’autre part, il faut que les adultes aient confiance en eux et en leur enfant. Nous 

devons l’écouter, ce qu’il nous dit par ses cris, mais aussi par ses comportements, ses 

attitudes, voire ses troubles. Ce qu’il ne sait pas nous dire par des mots, il l’exprimera 

par des symptômes, ... Et l’adulte et l’enfant pourront apprendre à communiquer.  

 

                                                        
48 DESCARTES René (1596-1650), mathématicien, physicien et philosophe français.  
49 LUMINET Olivier, Psychologie des émotions : confrontation et évitement, De Boeck, 2008, p.19. 
50 Ibid., p.1482. 
51 FILLIOZAT Isabelle, Au cœur des émotions de l’enfant, Marabout, Paris, 2013.  
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4.3.1 Attitudes à adopter lors d’un dialogue avec un enfant hospitalisé 

 
Il n’est déjà pas évident d’entrer en contact avec un enfant, alors avec un enfant malade 

et/ou hospitalisé, cela l’est encore moins. C’est pourquoi, on doit se faire à l’idée 

d’envisager certaines attitudes, parfois différentes qu’avec un autre enfant, afin d’entrer 

en dialogue avec lui : 

 Il faut rappeler à l’enfant que celui-ci ne se trouve pas seul. 

 Il faut rester à son écoute en l’autorisant à exprimer ses émotions (angoisses, 

tristesse, peurs, joie, etc.) comme il le désire.  

 Le contact avec l’école d’origine est très important, il faut encourager cela.  

 Il est important de le motiver dans son travail scolaire car l’école est un lieu où se 

déroulent les tâches de l’enfant, et qui, aide l’enfant malade hospitalisé ou non à 

retrouver un équilibre et à suivre le chemin de sa vie.  

 Il est primordial de faire écrire ou faire dessiner l’enfant afin d’exprimer ce qu’il 

ressent, s’il n’arrive pas à le faire en discutant.  

 L’attention portée sur les mots qu’utilise l’enfant peut permettre de percevoir 

d’éventuelles préoccupations particulières chez lui.  

 

4.3.2 L’écoute active 

 
« Quand j'ai été écouté et entendu, je deviens capable de percevoir d'un œil nouveau 

mon monde intérieur et d'aller de l'avant. Il est étonnant de constater que des 

sentiments qui étaient parfaitement effrayants deviennent supportables dès que 

quelqu'un nous écoute. Il est stupéfiant de voir que des problèmes qui paraissent 

impossibles à résoudre deviennent solubles lorsque quelqu'un nous entend. »
52 —Carl 

Rogers. 

 

Développée à partir des travaux de Carl Rogers et le second pilier de la méthode de 

Thomas Gordon
53

, l’écoute active consiste à mettre en mots les émotions et sentiments 

exprimés par l’enfant. C’est un moyen puissant d’aider l’enfant à exprimer ses 

contrariétés et à résoudre ses problèmes comme une dispute avec un ami, une déception 

amoureuse, des tensions à l’école, une souffrance due à la maladie, etc.. L’enfant peut 

ainsi se sentir  reconnu, écouté et entendu. L’écoute active permet de décoder la 

dimension affective généralement non verbalisée.  

 

 

 

 

                                                        
52 ROGERS Carl (1902-1987), psychologue humaniste américain. 
53 GORDON Thomas (1918-2002), docteur en psychologie clinique. 
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L’écoute active, selon Carl Rogers, se construit si trois attitudes sont présentes chez la 

personne qui écoute
54

 :  

 

 L’authenticité :  

Cela concerne la capacité de la personne qui écoute à être correctement en contact avec 

la complexité des sentiments, des pensées, des attitudes qui sont en train de circuler en 

elle tandis qu’elle cherchera à suivre à la trace les pensées, les émotions et les 

sentiments de l’enfant. Ce qu’elle dit doit être en cohérence avec elle-même et avec ce 

qu’elle pense et ce qu’elle ressent par rapport à l’enfant.  

 

 La considération positive inconditionnelle : 

C’est l’acceptation totale et inconditionnelle de l’enfant tel qu’il apparaît à lui-même 

dans le présent. Cette acceptation ne dépend en aucune façon de critères moraux, 

éthiques et sociaux. La personne qui écoute doit reconnaître que l’autre a le droit de 

mener sa vie, de prendre ses propres décisions et de faire des choix constructifs pour lui 

même. Et surtout, elle doit considérer l’autre comme responsable de sa vie et de ses 

décisions.  

 

 La compréhension empathique :  

C’est la capacité de percevoir correctement le monde de l’enfant avec les harmoniques 

subjectives et les valeurs personnelles qui s’y rattachent. Percevoir de manière 

empathique, c’est percevoir le monde subjectif d’autrui ‘comme si’ on était cette 

personne. Cela  implique donc que, par exemple, on éprouve la peine ou le plaisir 

d’autrui comme il l’éprouve, et qu’on en perçoive la cause comme il la perçoit, c.-à-d., 

qu’on explique ses sentiments ou ses perceptions comme il se les explique, sans jamais 

oublier qu’il s’agit des expériences et des perceptions de l’autre. La personne qui écoute 

en accepte toutes les contradictions en faisant abstraction de tous ses préjugés, de toutes 

ses valeurs. Elle aura pour objectif de transmettre à l’enfant sa compréhension de ce qui 

se passe à un moment précis. Une personne qui est écoutée avec empathie apprend à 

mieux se comprendre, à avoir une meilleure conscience de ce qu’elle vit, sans avoir 

peur du  jugement de l’autre.  

 

Ces trois attitudes nous permettent, donc, d’être attentifs  à ce que l’enfant nous dévoile 

pour arriver à comprendre plus loin que ses mots. Il est essentiel de se mettre à la place 

de l’enfant, juste un instant, afin de savoir ce qu’il ressent et surtout d’adopter une 

attitude empathique.  

 

 

 

 

                                                        
54 http://www.lepsychologue.be/psychologie/congruence-acceptation-empathie.php 



 41 

4.3.3 Quand l’expression est visée au sein d’un groupe  

 

Afin d’arriver à faire exprimer chacun des enfants, après une activité de lecture en 

groupe ou autre, il est essentiel qu’une ambiance affective et sécuritaire soit présente en 

classe. Lorsque qu’un climat de confiance est instauré dans un groupe-classe, la plupart 

du temps, les enfants  arrivent à dire ce qu’ils ressentent et certains se sentent pris en 

considération avec attention et sympathie par les autres, professeur et autres camarades. 

Grâce à cette empathie, les enfants s’engageront dans les activités et la reconnaissance 

des émotions sera possible.  

 

En effet, il faut préciser que la compréhension des émotions est le support dont l’enfant 

a besoin pour développer des conduites sociales adaptées. De cette façon, quand les 

enfants comprennent et gèrent de façon adéquate les émotions, ils peuvent aussi devenir 

empathiques, plus habiles du point de vue social et ont plus de succès dans l’interaction 

et l’acceptation sociale
55

. Ainsi, l’acceptation de l’autre est indispensable et le jugement 

est bien sûr à éviter.  

 

Ensuite, l’expression au sein d’un groupe sera favorisée si les membres de ce groupe se 

connaissent et se sentent en sécurité les uns avec les autres. L’expression de vécu et du 

ressenti personnel ne seront pas toujours possibles en présence de personnes inconnues. 

Souvent le regard des autres nous déstabilise voire nous effraie. C’est pourquoi, il est 

important que le groupe reste un maximum identique, malgré les nombreux départs et 

arrivées des enfants hospitalisés, afin de permettre aux enfants de se connaître. De plus, 

le groupe pourra se développer avec le temps et le respect de l’autre et la personnalité 

de chacun seront respectés.  

 

C’est pourquoi, si nous souhaitons aborder certains sujets dits délicats et plus sensibles 

comme la maladie, la mort, l’amitié, nous devons au préalable estimer le climat de 

classe et bien observer le rapport des enfants les uns avec les autres. Ainsi, lorsque les 

élèves auront appris à se connaître, qu’un lien se sera créé, l’enseignant aura beaucoup 

plus facile à réaliser ce genre d’activités.  

 

Enfin, il ne faut pas oublier que tout enfant sera confronté au cours de son parcours 

scolaire et, plus tard, professionnel, a de nombreuses activités d’expression orale au sein 

d’un groupe et qu’il est de notre devoir de l’habituer à ce genre d’activités.  

 

 

 

 

                                                        
55 GIMENEZ-DASI Marta et DANIEL Marie-France, Apprentis philosophes, De Boeck, Bruxelles, 2012, p.7.  
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4.4 Bref historique des « ateliers philo » à l’école Robert Dubois
56

 

 

« L’objectif premier d’une école à l’hôpital est de contribuer par son rôle spécifique à 

l’instauration de l’alliance thérapeutique essentielle qui contribue au mieux-être du 

patient dans l’institution, par rapport à sa maladie et aux soins qui lui sont 

prodigués. »
57

. Dans ce cadre, la scolarisation est un élément du contrat  thérapeutique. 

 

Les pédagogues travaillent habituellement sur des savoirs, des savoir-faire et des savoir-

être. Cependant, être en position d’apprentissage, c’est être dans une position 

soumission et de dépendance à l’adulte. Cette dernière est mal supportée par les jeunes 

au passé douloureux, car elle les renvoie systématiquement à des expériences 

traumatiques. Leur rapport au savoir est chargé d’une histoire émotionnelle qui leur 

barre bien souvent la route aux apprentissages. 

 

C’est pourquoi, l’atelier de philosophie, permet de faire participer les jeunes en tant que 

sujets pensants actifs, à une relation d’échange, et non de soumission, dans laquelle ils 

pourraient se redécouvrir et élaborer un ensemble de repères, de valeurs et un sens qui 

leur permettent de mettre leur monde en ordre et de le hiérarchiser. 

 

L’expérience de vie des jeunes induit une souffrance psychique qui ne leur permet pas 

de gérer ou de dépasser des pensées associées à des angoisses ou de la violence. En 

explorant avec eux le monde, l’imagination (contes, métaphores), l’atelier de 

philosophie propose aux enfants d’affronter leurs peurs, de transformer leur souffrance 

en plaisir et d’entrevoir une sortie possible. De ce fait, nous pensons que deux éléments 

concourent à leur faire prendre conscience de leur propre activité de pensée : le contenu 

et le cadre rassurant de l’atelier d’une part et, d’autre part, la théorie que tout enfant est 

un être pensant et philosophiquement éducable. 

 

Intégrer un « atelier-philo » offre à ces enfants une dimension supplémentaire en créant 

un espace de réflexion, leur permettant de s’exposer sans risque, d’échanger avec les 

autres sans se sentir menacés, pénétrés, humiliés mais au contraire, de se sentir enrichis 

par la pensée de l’autre. L’atelier est un espace où les idées reçues peuvent être remises 

en question sans risque de se sentir totalement perdu et abandonné, un lieu pour penser 

sa pensée, une communauté de recherche que les spécialistes définissent comme « un 

groupe de discussion engagé dans une pensée d’excellence. »
58

 

L’atelier cherche à « développer les habilités de penser des enfants en leur permettant 

de pratiquer ensemble le raisonnement. »
59

 

 

                                                        
56 Mme REMACLE Marianne, professeur de philosophie à l’école Robert Dubois.  
57 Projet d’établissement de l’Ecole Robert Dubois, op. cit. 
58 LIPMAN, A l’école de la pensée : enseigner une pensée holistique, De Boeck – 2006, p.90. 
59 LEBIUS Pierre, Animer une discussion philosophique en classe, cité dans A. Caron, Philosophie et pensée chez 

l’enfant, Ed. Agence d’Arc, Ottawa, 1990, p.184. 
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Ces ateliers de philosophie sont pratiqués depuis une dizaine d’année avec les élèves de 

l’enseignement secondaire, depuis 8 ans avec les enfants du primaire et depuis 3 ans 

avec les petits-bouts de maternelle.  

Les objectifs des ateliers sont les suivants : 

 Sensibiliser au concept (inférer et décoder) 

 Etudier le processus de la pensée, de sa pensée 

 Rendre capable de répondre de ses actes devant ses pairs (éducation à la 

citoyenneté) 

 Sortir de « c’est mon choix » 

 Aider à trouver le chemin de la réponse rationnelle,  

 Rendre capable de nuancer ses jugements (problématisation et clarification des 

concepts) 

 Mettre en perspective critique la complexité des faits en se dégageant  de ses 

convictions émotionnelles, trouver un lieu pour penser la pensée 
 

4.5 « Les ateliers philo » à l’école Robert Dubois
60

 
 

Les ateliers de philosophie à l’école Robert Dubois sont donnés une fois par semaine 

aux classes de maternelle, de primaire  et de secondaire par Mme Marianne Remacle, 

professeur de philosophie, Mme Fabienne Laurens, psychologue et l’institutrice du 

niveau. La durée de cet atelier est de vingt à soixante minutes selon les niveaux.  

 

Pour la classe de maternelle, cet atelier de philosophie a lieu tous les lundis de 10h30 à 

11h30. Cela se déroule en groupe de 4 à 7 enfants accompagnés de 4 adultes : 

l’institutrice, une éducatrice, la psychologue et l’animatrice. Pour ces petits-bouts, Mme 

Remacle aborde très souvent les contraires philosophiques (mort/ vie ; liberté/ 

enfermement ; bien/ mal ; un/ multiple ; l’apparence/ être ; moi / autrui, etc.). Cet atelier 

n’est malheureusement pas suivi d’un atelier artistique.  

 

Pour les primaires, les deux classes sont rassemblées tous les lundis de 13h à 14h30. 

Cela se déroule en groupe de 4 à 8 enfants de 6 à 12 ans, accompagnés de 4 adultes : 

l’institutrice primaire « supérieur », la psychologue, le professeur d’arts plastiques et 

l’animatrice. Pour eux, il y a une mise en place d’un dispositif de discussion à visées 

démocratique et philosophique suivi d’un « atelier d’expression de la philosophie ». A 

la suite de l’atelier, la psychologue et l’animatrice réalisent un débriefing de l’atelier.  

  

Avec eux, Mme Remacle aborde les mythes grecs : l’allégorie de la caverne, l’anneau 

de Gygès, le mythe d’Er de Platon, etc. ainsi que les  contraires philosophiques. De 

plus, différentes approches sont possibles : livre, texte, questions, images, objets, 

manipulations, etc. Le principe de ces ateliers est que les enfants et les encadrants 

partent dans un débat, une discussion réflexive sur le sujet.  

                                                        
60 Mme REMACLE Marianne, op. cit. 
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Ensuite, le moment de réflexion est prolongé, sans transition, par un moment 

d’expression artistique, animé par le professeur d’arts plastiques, M. Laurent. Ce genre 

d’atelier peut faciliter l’expression des idées pour certains enfants plus discrets et 

renfermés.  

 

« Raconter ce qui n’a pas eu lieu, ce qui n’a pas pu se dire avec des mots »
61

 et 

l’accomplir dans et par une mise en forme sont les objectifs fixés par le professeur d’art 

plastique. Par le biais des pratiques mises en place « initiant l’abandon provisoire du 

langage quotidien et fonctionnel au profit d’une forme de pensée où les mots deviennent 

créations »
62

, l’enfant pourra dépasser les difficultés de mise en paroles.  

 

Que ce soit en maternelle ou en primaire, c’est l’institutrice qui est garante du recueil 

écrit des dires des enfants. La psychologue est chargée d’observer l’évolution des 

enfants tout au long des ateliers.  

Il faut préciser que les textes de Platon, utilisés, sont des métaphores universelles dans 

lesquelles on rencontre les thématiques auxquelles les jeunes sont confrontés eux-

mêmes.  

 

4.6 Conclusion 

 

Grâce aux livres et plus particulièrement aux images, à la manipulation de pages, à 

l’écoute et à la lecture de l’histoire, le lecteur peut être éveillé au plaisir et aux 

émotions. Ces dernières ne lui sont pas toutes familières et toutes ne sont pas ressenties 

à travers les livres, mais certaines peuvent être connues et éprouvées à cet instant-là.  

 

Lorsque l’enfant s’identifie à un ou plusieurs personnages de l’histoire, il reconnaît 

certaines situations qu’il a vécues par identification aux émotions éprouvées par celles-

ci. En effet, quand la lecture choisie est en corrélation avec le contexte social, familial et 

émotionnel de l’enfant, celui-ci aura l’occasion de prendre conscience de ses émotions 

et les accepter avec plus de facilité. Il pourra mettre des mots sur ce qu’il ressent : joie, 

peur, tristesse, colère,… Le fait que ses émotions soient reconnues par d’autres, comme 

l’auteur du livre, sécurise l’enfant et l’aide à les intégrer de plus en plus facilement.  

 

De plus, par la lecture et la relecture d’un album, l’enfant va vivre par histoire 

interposée des situations qui l’angoissent, qui le rassurent, etc. et va indirectement 

exprimer des désirs cachés et ses conflits intérieurs (être l’ami d’une sorcière, avoir un 

ami imaginaire ou encore que son cousin soit malade à sa place, etc.).  

 

                                                        
61 FREUD (1921).  
62 NEUMAYER,  O. et M., Pratiquer le dialogue arts plastiques – écriture, Ed. Chronique sociale, 2005.  
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Ensuite, l’emploi du livre, que ce soit en classe lors des ateliers de philosophie ou autre, 

suscite aussi un contact et un échange avec autrui. En effet, le livre a le ‘pouvoir’ de 

rendre une relation à deux dite difficile, fusionnelle et conflictuelle en sorte de relation 

triangulaire, ce qui facilite la communication et évite les conflits. Le livre est un objet 

stable, sécurisant et source de sens et d’identification permettant la communication.  

 

Enfin, la lecture d’un album par une grande personne à un enfant permet de canaliser 

ses émotions et d’effectuer des échanges de manière différente que lors d’une 

discussion ordinaire.   
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2. Partie pratique : « les ateliers 

philo » 

Chapitre 1 : contexte 

1.1 Présentation du stage  
 

J’ai réalisé mon stage à l’école Robert Dubois appartenant à l’Hôpital des Enfants Reine 

Fabiola situé à Brugmann, à Jette (1090). Cette école propose un enseignement 

spécialisé de type 5. 

 

Comme dit plus haut, l’objectif de l’école Robert Dubois est de permettre à l’enfant de 

se retrouver, de se sentir au mieux dans l’institution par rapport à la maladie et aux 

soins. De plus, il est primordial que l’enfant suive sa scolarité malgré la maladie car 

cela lui donne la possibilité de se sentir tout aussi compétent qu’un enfant dans une 

école ordinaire.  

 

Le nombre d’élèves dans l’école varie tout au long de l’année. Dans une classe de 

maternelle et de primaire, on peut compter en moyenne cinq à sept élèves pour deux 

professeurs.  

1.1.1 La/Les classes 

 

J’ai principalement observé et travaillé avec les deux classes de primaire : 

- Primaire inférieur (1
ère

 à 3
ème

 année). 

- Primaire supérieur (4
ème

 à 6
ème

 année). 

 

Toutes les institutrices de ces classes ont enseigné dans l’enseignement ordinaire avant 

d’arriver dans l’enseignement de type 5 et font partie de l’école Robert Dubois depuis 

au moins 8 ans.  

 

La classe du primaire inférieur est composée de 4 élèves fixes, c.-à-d., des enfants qui 

viennent tous les jours à l’école et repartent le soir à la maison. Souvent, un ou deux 

enfants descendent des chambres.  

 

La classe du primaire supérieur, elle, est composée de 5 élèves fixes tout en n’oubliant 

pas qu’un à deux élèves descendent des chambres également. Mis à part un élève qui est 

depuis sa maternelle à l’école à l’hôpital, tous les autres ont connu l’enseignement 

ordinaire. En ce qui concerne le milieu socio-économique des enfants, il varie fortement 

d’un enfant à l’autre.  
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1.2  Présentation des enfants suivis individuellement  

1.2.1 O. 

1.2.1.1 Carte d’identité 

 
Âge : 14 ans (17.11.1999)  

Classe : Primaire supérieur : 6
ème

 année.  

Institutrice de référence : Mme Corinne.  

Langue maternelle : Français et arabe. 

Pathologie : Greffe du cœur étant plus jeune, problème de croissance  sous contrôle 

et traitement, manque de confiance en soi. 

1.2.1.2 Historique scolaire 

 

Ecole d’origine : Ecole Saint Joseph Saint Rémy (Rue de l’Intendant, 232, 1080 

Bruxelles).  

Arrivée à l’école Robert Dubois : Présent à l’Ecole Robert Dubois de 2007 à 2008, de 

retour depuis le 7 janvier 2012 jusqu’à la fin de l’année scolaire 2012-2013 au moins. 

1.2.1.3 Attitudes et comportements 

 

 En classe et face au travail : 

 

O. est un enfant très appliqué quand il est intéressé par les choses. Il participe 

volontiers s’il est à l’aise avec le sujet abordé. Il manque souvent de confiance en 

lui, a peur de se tromper, de dire des bêtises, il fait attention aux regards des autres 

(sûrement du à son retard de croissance). O. apprécie énormément la gymnastique 

malgré son problème au cœur. Il aime également l’atelier dessin dans lequel il se 

montre très patient. Il ne reconnaît jamais que son dessin est « beau », il se sous-

estime énormément. Il a toujours besoin d’être rassuré et de faire appel à l’adulte. A 

côté de cela, O. est un garçon très poli.  

 

 Avec ses camarades :  

 

O. s’entend bien avec les camarades de sa classe ainsi qu’avec les enfants de la 

classe primaire inférieure. Il  joue plus facilement avec les enfants de son âge, 

sûrement par peur qu’on lui donne un plus jeune âge (lien avec son physique). J’ai 

pu remarquer qu’il était accueillant envers les enfants qui descendent des chambres 

et tentait toujours de les faire rire.  
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 Remarques de son institutrice à l’Ecole Robert Dubois :  

 

« O. est arrivé à l’hôpital comme un grand vainqueur. Il a réussi à revenir à l’école 

à l’hôpital pour son CEB. Cependant il a pris sa scolarité à l’hôpital comme de la 

rigolade. Suite au premier bulletin catastrophique, il s’est repris et travaille super 

bien en classe. Ses devoirs sont tops ».  

 

 Projet personnel d’O.: 

 

- Me rétablir moralement  

- Me rendre plus fort face aux critiques  

- Ne plus avoir peur d’aller à l’école  

- Connaître les camarades qui m’entourent 

1.2.1.4 Situation familiale et socio-économique  

 

 Situation familiale :  

 

Ses parents sont divorcés depuis février 2013. Ils sont quatre enfants dans le 

ménage.  

 

 Situation socio-économique :  

 

Sa maman est sans travail. Ses parents étant divorcés depuis peu, mais aucun signe 

de problèmes financiers, du moins en apparence.  

 

1.2.2 C. 

1.2.2.1 Carte d’identité 

 

Âge : 12 ans (22.11.2000)  

Classe : Primaire supérieur : 6
ème

 année.  

Institutrice de référence : Mme Sophie.  

Langue maternelle : Français et espagnol  

Pathologie : Phobies scolaires, gros problèmes de confiance en soi, peur du regard des 

autres.  

1.2.2.2 Historique scolaire 

 

Ecoles d’origine : Ecole Régina Pacis (Avenue des Magnolias, 4, 1020 Bruxelles).  

Arrivée à l’école Robert Dubois : Arrivé en janvier 2013 et reste jusqu’à la fin de 

l’année scolaire 2012-2013 au moins.  
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1.2.2.3 Attitudes et comportements 

 

 En classe et face au travail : 

 

C. est un garçon très réservé et calme. Il travaille bien mais n’hésite pas à montrer 

quand il est de mauvaise humeur ou quand quelque chose ne va pas. Cependant, il 

ne dit pas ou pas facilement ce qui le tracasse. Il apprécie énormément l’atelier 

dessin. J’ai pu remarquer qu’il s’exprimait plus facilement par le dessin que par 

l’expression orale. C. est assez timide et a peur de ce que les autres pensent de lui. Il 

a un grand manque de confiance en lui.  

 

 En dehors de la classe avec ses camarades : 

 

C. n’est pas un garçon très souriant à la base. Assez réservé, il l’est également avec 

ses camarades. Souvent, lors des récréations, C. s’assied seul et regarde les autres. Il 

joue de temps en temps avec les autres mais c’est rare. Cependant, C. parle 

volontiers avec certains enfants de sa classe.  

 

 Remarques de son institutrice à l’Ecole Robert Dubois :  

 

« C. a de grosses difficultés de concentration. Il s’entend bien avec les autres 

malgré sa timidité. Il a rencontré beaucoup de difficultés au début mais cela va de 

mieux en mieux. C. est un enfant qui a besoin énormément d’encouragements ».  

 

 Projet personnel de C. : 

 

- Oser parler quand ça ne va pas 

- Ne plus avoir peur du regard des autres 

- Etre en confiance avec les autres (professeurs et camarades) 

- Avoir confiance en moi 

1.2.2.4 Situation familiale et socio-économique 

 

 Situation familiale :  

 

C. a un frère aîné de 14 ans. Ses parents sont en pleine instance de divorce. Cela 

n’est pas facile à gérer pour C.. Mme Sophie a très peu de contacts avec les parents 

de C.. Cependant, ses devoirs sont vérifiés par la maman et en ordre lorsqu’on 

demande du matériel ou de la documentation.  

 

 Situation socio-économique :  

 

Aucune information à ce sujet. C. n’a pas l’air d’être dans le besoin. 
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1.3 Analyse des besoins 

 

Pour réaliser ma grille de besoins, je suis partie du livre « Pratique de l’intervention 

individualisée » de Nicole Montreuil et Ghislain Magerotte.  

 

Afin d’évaluer les forces et les besoins d’O. et C., j’ai décidé de les observer dans 

différentes situations : en classe, pendant la récréation, au cours de dessin, au cours de 

gymnastique, dans les ateliers philo, etc. De plus, j’ai également interrogé les différents 

professeurs et éducateurs qui les entourent. Ensuite, j’ai réalisé ma propre grille de 

questions pour identifier leurs besoins : 

 

 C. O. 

Comportements non-verbaux   

 Position corporelle   

- Est-ce qu’il s’intègre physiquement dans le groupe ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il a l’air mal à l’aise dans le groupe ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

 Contact visuel   

- Est-ce qu’il regarde les autres quand il s’exprime ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde uniquement le professeur quand il 

s’exprime ? 

1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde uniquement un camarade de classe quand il 

s’exprime ? 

1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde à l’extérieur quand il s’exprime ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde le banc quand il s’exprime ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

 Interactions   

- Est-ce qu’il écoute lorsque le professeur parle ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il écoute les autres lors des travaux de groupe ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il est poli envers sa titulaire ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il est poli envers ses professeurs d’atelier ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il est poli avec ses camarades ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Intervient-il au moment approprié ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il ose s’adresser à ses professeurs ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il ose s’adresser à ses camarades ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

Comportements verbaux   

 Tours de parole   

- Est-ce qu’il coupe la parole de ses professeurs ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il coupe la parole de ses camarades ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il participe au moins une fois lors de travaux de 

groupe ?  

 Activement : sans la demande du professeur 

 Passivement : sous demande du professeur 

1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 

- Exprime-t-il son point de vue ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il reste dans le thème de la conversation ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

 Aspects sémantiques et syntaxiques   

- Est-ce qu’il répond que par oui ou par non ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce que la langue française est se langue maternelle ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 
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 C. O. 

Comportements de manière générale   

- Suit-t-il les consignes ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il est assez autonome lors des tâches demandées ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il joue avec les autres enfants ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il est capable de partager ? De passer son tour ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il joue en coopération avec les autres ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il aime amuser les autres ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

1 = Jamais 

2 = Très peu 

3 = Parfois 

4 = Très souvent 

5 = Tout le temps 

 

Lors de mon stage, j’ai réalisé de nombreuses observations. Au cours de celles-ci, j’ai 

pu constater que comme les enfants ne se connaissent pas, car certains viennent 

d’arriver, d’autres restent qu’à court terme, etc., et que l’échange entre eux se fait très 

difficilement et que l’intégration de « nouveaux » dans le groupe n’était pas aisée.  

De ce fait, pour moi, leurs besoins sont : 

 Apprendre à s’ouvrir aux autres 

 Apprendre à avoir confiance en soi 

 Se sentir intégrer dans le groupe par les autres 

 Être écouté par les autres 

 Ecouter les autres aussi 

 Les interactions doivent être stimulées avec les autres enfants 

 Apprendre à exprimer leurs émotions car l’hôpital est un milieu particulier où l’on 

fait appel à de nombreuses émotions différentes.  

 

 Pourquoi avoir choisi ces deux enfants-là ? 

 

Il est important de savoir que lors de mon stage d’observation, j’avais observé un enfant 

ayant des troubles d’attention et donc des difficultés d’apprentissage. J’avais commencé 

à réaliser de nombreux outils pour lui quand, à mon retour au mois de janvier, on m’a 

appris sa réintégration rapide dans la classe de son école d’origine. J’ai donc conçu un 

nouveau projet et cette fois-ci je ne pouvais pas prendre le risque de voir l’enfant que je 

suivrais quitter l’école à nouveau.  

 

C’est pourquoi, j’ai réalisé et complété ces grilles d’observation avec tous les enfants de 

la classe (certaines faites lors de mon stage au mois de novembre). C’est suite aux 

observations et à la crainte de ne pas avoir assez de temps avec l’enfant suivi que mon 

idée des ateliers philo est née.  

 

 



 52 

Après l’analyse des besoins de chaque enfant, j’ai regardé les grilles et j’ai décidé de 

choisir O. et C. En effet, ils sont arrivés quasiment au même moment à l’école cette 

année et ont pratiquement le même âge (entre 12 et 14 ans). Cependant, O., avait déjà 

passé un long moment dans cet établissement étant plus jeune. C’est pourquoi, je me 

suis dit qu’il était intéressant de les observer pour comparer leurs comportements et voir 

si leur intégration dans le groupe est plus facile pour l’un que pour l’autre. Tous les 

deux d’un grand manque de confiance en eux, c’est l’occasion de montrer les bienfaits 

des ateliers philo à partir de la littérature de jeunesse.   

 

1.4  Outils mis en place 

 
J’ai décidé de travailler leurs besoins à travers des ateliers de philosophie (le lundi 

après-midi de 13h à 14h30) pendant lesquels j’ai voulu aborder le thème suivant : 

« l’amitié ». Ce thème est abordé à partir de la littérature de jeunesse. Ces ateliers de 

philosophie se font avec les deux classes du primaire (de 1
ère

 à 6
ème

 année).  

 

 Pourquoi lors des ateliers de philosophie ? 
 

L’atelier de philosophie est un des seuls moments où les deux classes de primaire sont 

réunies. De plus, c’est un atelier dans lequel on ne privilégie pas le « papier –crayon » 

mais bien le dialogue entre les enfants. Ainsi, ces ateliers vont permettre aux élèves de 

se connaître et, surtout, ils vont apprendre à oser s’exprimer et écouter les autres.  

 

 Objectif :  
 

Les ateliers philo par la littérature de jeunesse permettent d’aborder des questions 

existentielles. Donc, observer l’évolution du comportement de l’enfant au cours des 

différents ateliers (confiance en soi, expression, estime de soi, rapport aux autres, etc.).  

Cette évolution sera analysée grâce à des grilles d’observation que j’ai réalisées
63

. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                        
63 cf. chapitre 5 : observations des ateliers philo 
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1.5  Evaluation 
 

Les compétences visées : 

 

 Compétences transversales relationnelles 

 Se connaître, avoir confiance en soi 

 Connaître l’autre et ses différences 

 S’impliquer dans la vie sociale 

 Chercher à se faire comprendre 

 Elaborer sa réflexion dans une interaction sociale 

 Compétences transversales instrumentales 

 Communiquer 

 Oser s’exprimer 

 Formuler verbalement sa pensée 

 Compétences disciplinaires : Français 

 Etre attentif 

 Savoir écouter 

 Comprendre le sens du message transmis à travers le livre.  

Ces ateliers obligent les enfants à être en interaction que ce soit avec moi ou entre eux. 

De plus, ils doivent parler de sujets dont ils n’osent peut-être pas discuter d’habitude.  

Lors de la pratique de mes ateliers philo sur l’amitié, j’ai enregistré le déroulement de 

chaque séance (de la deuxième à la dernière). Ensuite, j’ai demandé à une personne tout 

à fait neutre, de remplir la grille d’observation en visionnant les différentes séances. Ces 

grilles permettre d’observer l’évolution des comportements de C. et O., en plus, de 

constater s’ils ont ou non acquis les compétences visées.  

 

Ensuite, j’ai créé pour chacun des enfants un « cahier de philosophie »
64

. Celui-ci va 

permettre de conserver une trace sur le thème de l’amitié. Ils ne sont pas obligés de 

montrer ce qu’ils ont réalisé à l’ensemble de la classe mais doivent être capables de 

m’expliquer pourquoi ils ont fait le choix de dessiner cela et pas autre chose. Les 

enfants y colleront leurs dessins et écriront leurs textes. Cela va nous permettre 

également d’observer l’évolution du dessin et de l’écrit (pas l’orthographe mais bien le 

contenu). 
 

Enfin, afin d’aider tous professionnels de l’éducation dans le milieu hospitalier qui se 

trouvent face à un enfant renfermé, qui ne s’exprime pas sur ce qu’il ressent, j’ai décidé 

de réaliser un recueil de livres sur plusieurs émotions : l’amitié, l’amour, la colère, la 

mort et la différence. Ainsi, cela leur permettra d’avoir de nombreuses sources pour 

pouvoir aborder ces émotions-là. Bien sûr, ce recueil de livres peut être employé dans 

les autres types d’enseignement et à l’école ordinaire également. 

                                                        
64 Cf. Annexes.  
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Chapitre 2 : choix de l’émotion 
 
 Pourquoi l’amitié ?  

 

Certains enfants sont scolarisés toute l’année, d’autres pour une période plus ou moins 

longue. De ce fait, pour les enfants qui restent à long terme dans cette école, il est 

difficile d’établir une véritable relation d’amitié.  

 

Après l’observation de mes élèves et l’arrivée au quotidien d’autres enfants, j’ai pu 

constater qu’ils ne savent pas comment établir le contact et/ou ni même garder le 

contact avec les enfants qu’ils rencontrent à l’école à l’hôpital et avec lesquels ils 

s’entendent bien.  

 

Après discussion avec certains des élèves qui sont à l’école pour toute l’année scolaire, 

certains m’ont fait part du sentiment d’être « abandonné », « oublié ». C’est pourquoi, il 

me tenait à cœur d’essayer d’arriver à combler ce sentiment d’abandon.  

 

Il ne faut pas oublier que l’amitié, encore plus durant la période scolaire, est réellement 

un besoin indispensable pour les enfants. Ils se construisent aussi à partir de ces 

relations-là. Ils construisent également leur identité autour de cela et s’affirment en 

grandissant. Donc, on parle bien d’un besoin, un besoin d’être entouré par des 

personnes de leur âge.  

 

Ensuite, dans ces ateliers de philosophie en plus de prôner les différents besoins 

identifiés, on permet aux enfants de pouvoir s’exprimer oralement et graphiquement. 

Ceci est un autre moyen encore que le livre pour entrer plus facilement en contact avec 

l’enfant.  
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Chapitre 3 : présentation du dispositif
65

 
 

La démarche proposée par Edwige Chirouter dans les ateliers ci-dessous est toujours la 

même : constitution d’une bibliographie sur le thème choisi, mise en réseau et lecture 

des livres dans la classe pour préparer la séance qui a lieu quelques jours après.  

 

Ce dispositif a pour but de concevoir une culture littéraire commune à la classe, de 

développer les avis et de mettre en évidence la problématique sous ses différents 

aspects. Cette démarche va permettre aux enfants de parler d’eux à travers un récit tout 

en sortant de l’affectivité et en prenant du recul pour entamer une réflexion.  

 

A. La préparation des séances 

 

 Constituer une bibliographie 

Tout d’abord il faut apporter une culture littéraire commune à la classe grâce à divers 

textes (contes, albums, etc.). Ces diverses sources nous seront utiles pour appuyer notre 

réflexion. Pour les élèves, il faut leur fournir des outils riches en sens afin qu’ils aient la 

liberté de pensée et d’avoir leur propre vision du monde.  

 

 Lire les textes avant les séances 

Ensuite, c’est dans l’intérêt de la réussite des ateliers de lire les textes sur le thème 

quelques jours précédents la première séance. On peut envisager la lecture collective ou 

la lecture individuelle de manière autonome suite à la mise à disposition des livres sur le 

thème en classe.  

 

B. Le déroulement des séances  

 

 L’organisation de l’activité 

Afin d’avoir un retour sur la pratique, il est essentiel d’établir une grille d’observation 

d’élèves pour chaque atelier (cf. 4.1 Grille d’observations).  Pour réaliser cette grille 

d’observation, je suis partie de ma grille d’analyse des besoins. Cependant, j’ai 

développé plusieurs questions par des critères afin d’évaluer au mieux la progression.  

 

 L’aménagement de la classe 

Les livres doivent rester disponibles durant le débat philosophique. En effet, ces livres 

peuvent servir de référent aux enfants pour certains arguments. En ce qui concerne le 

placement de l’instituteur et des enfants, le cercle reste le positionnement idéal pour une 

discussion optimale.  

 

 

 

                                                        
65 CHIROUTER Edwige, op.cit. p. 49 à 54.  
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 La durée des séances 

Si nous travaillons avec des élèves du cycle 2, une séance entre 30 et 45 minutes est 

suffisante. Avec les plus grands, nous pouvons rallonger la séance jusqu’à 1h15.  

 

 Les consignes 

Il est essentiel que l’enseignant rappelle les règles en début de séance. Cela permet 

d’établir les limites à respecter. Celles-ci peuvent être inscrites sur un panneau et 

peuvent être complétées ou modifiées au cours des discussions par l’instituteur ou les 

enfants eux-mêmes.  

 

C. Les outils des élèves 

 

 Le cahier de philosophie 

Cet outil permet aux élèves de disposer d’un petit temps de réflexion individuelle. De 

plus, les enfants peuvent écrire leurs idées si besoin. Ensuite, en fin de séance, celui qui 

le souhaite peut reprendre son cahier afin de garder une trace de la séance (sentiments, 

idées futures, dessins, …).  

 

 L’exposition de dessins 

Les dessins sont réalisés durant les séances sur le thème choisi. L’exposition de ceux-ci 

aux autres personnes de la classe peut se faire uniquement si l’enfant le désire. 

 

 Ecrire un album, un recueil de réflexions, un conte philosophique 

Possibilité de prolongement du travail fait dans les ateliers de réflexion.  

 

D. L’organisation des progressions 

 

 Quelques repères notionnels 

Cela permet à l’enseignant d’avoir en tête quelques pistes de réflexion, des 

questionnements et des problématiques accessibles à des enfants du cycle 3. Cette mise 

au point notionnelle est essentielle car c’est l’enseignant qui garantit le caractère 

philosophique des échanges.  

 

 La culture littéraire commune à la classe 

Pour chaque thème : 

- Entre 4 et 6 textes, souvent des albums, très courts pouvant être lus à toute la 

classe. Chacun a un résumé de l’histoire et la synthèse, des idées philosophiques 

que l’on en dégage. 

- Autre liste d’ouvrages de littérature de jeunesse à lire en groupe. Ces derniers 

peuvent être mis à disposition des enfants dans la classe.  
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 Pour aider les élèves à penser 

Le professeur fait appel à des questions générales ou des exemples afin d’aider les 

élèves dans la progression de leurs réflexions.  

 

 Les séances à réaliser en classe 

A chaque séance, on propose un nouveau texte que le professeur lit pour entamer la 

séance.  
 

 Une bibliographie complémentaire 

Cela correspond à une référence plus générale sur le thème abordé. La bibliographie 

présente différents livres de littérature de jeunesse, des documentaires ou textes 

philosophiques pour les enfants et les enseignants.  
 

 Compétences visées
66

  
 

3.1 Atelier 1 : Approche du thème « l’amitié » à partir de deux livres 

 
Mes différents ateliers ont eu lieu une fois par semaine, durant trois semaines. Une 

première séance s’est déroulée avant les vacances de Pâques ; j’ai décidé de simplement 

aborder le thème de l’amitié. Ainsi, à la rentrée de celles-ci, nous ferons un rappel de ce 

qui a été fait à cette séance-ci pour démarrer au mieux les grandes questions sur ce 

thème. 

 

 Livres utilisés lors de cet atelier :  

1) Ami-Ami de Rascal et Girel (L’école des loisirs) 

Un lapin cherche sincèrement un ami qui lui ressemble pour combler sa solitude. De 

son côté le loup cherche aussi à rencontrer un « délicieux » compagnon. Tout en 

ambiguïté sur le sens du mot « aimer », avec une fin très ouverte sur la nature des 

relations entre nos deux personnages qui rien ne réunit… Un loup et un lapin peuvent-

ils vraiment être amis ? Trop d’antagonismes n’empêchent-ils pas une véritable 

relation d’amitié de se construire ?  

 

2) Mon ami Jim de Kitty Crowther (L’école des loisirs) 

L’album nous raconte l’histoire d’amitié entre Jack, le merle noir, et Jim, la mouette 

blanche. Jim emmène son nouvel ami dans sa communauté qui regarde d’un mauvais 

œil ce « drôle d’oiseau ». La méfiance des autres est si grande que les deux amis sont 

obligés de quitter le village. Cette épreuve renforce leurs liens d’amitié. Un jour, Jack 

découvre un coffre rempli de livres. Jim lui apprend que les mouettes ne savent pas lire 

et qu’elles utilisent ce papier pour se chauffer. Jack se met alors à lire des histoires à 

son ami.  

                                                        
66 Cf. Partie pratique  - Chapitre 1 : Contexte  - 1.5 Evaluation.  
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Les autres mouettes entendent par hasard elles aussi ces histoires et se laissent bercer 

et enchanter par son talent de conteur. C’est par la grâce de la littérature que les 

préjugés finiront pas être vaincus et que Jack sera accepté par la communauté.  

 

Questions possibles à partir de l’album : 

1) Ami-Ami de Rascal et Girel (L’école des loisirs) 

 

 Le loup et le lapin sont-ils vraiment amis à la fin ? 

 Que cherche le lapin ? Pourquoi cherche-t-il quelqu’un qui lui ressemble ?  

 Que cherche le loup ? Qu’entend-il vraiment par « aimer le lapin » ?  

 Une amitié entre un loup et le lapin est-elle vraiment possible ?  Trop d’oppositions 

n’empêchent-elles pas une véritable relation d’amitié de se construire ?  

 

2) Mon ami Jim de Kitty Crowther (L’école des loisirs) 

 

 Pourquoi les habitants du village ne comprennent-ils pas l’amitié entre Jim et Jack ? 

Quels sont leurs préjugés ?  

 Pourquoi sont-ils amis quand même ? Pourquoi l’amitié devient-elle même plus 

forte ?  

 Pourquoi les autres habitants finissent-ils par accepter Jack ?  

 Pourquoi les histoires que raconte Jack lui permettent-elles de se faire accepter ?  

 Peut-on être différents et amis quand même ?  

 Avez-vous déjà vécu une telle situation ? Si oui, est-ce que tu rejetais les autres ou 

est-ce que ce sont les autres qui te rejetaient ?  

 

Compétences visées
67

 

 

Etapes de la séance : 

1) Séparation du groupe en deux : un groupe avec les plus grands (lecture en 

autonomie) et un groupe avec les plus petits (lecture aux enfants par l’adulte).  

 

2) Distribution des livres : Les plus grands lisent « Mon ami Jim » de Kitty 

Crowther et les plus petits écoutent « Ami-Ami » de Rascal et Girel.  

 

3) Les membres du premier groupe (les plus grands) racontent l’histoire avec leurs 

propres mots et en montrant les images aux plus petits.  

 

4) Le groupe des plus petits racontent, avec l’aide de l’adulte, l’histoire qu’ils ont 

écoutée avec leurs propres mots et en montrant les images aux plus grands.  

                                                        
67 Cf. Partie pratique  - Chapitre 1 : Contexte  - 1.5 Evaluation.  
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5) Je pose diverses questions aux différents groupes (cf. questions possibles à partir 

de l’album).  

 

6) On parle de la différence et de l’amitié. Je veille à ce que certains enfants 

partagent des situations vécues étant donné qu’ils se trouvent dans un 

enseignement à l’hôpital, souvent ils se sentent « différents ».  

 

7) Je ramasse les livres et distribue une feuille de dessin en format A5 à chaque 

enfant.  

 

8) Consigne : « Dessinez l’amitié à travers un paysage. »  

Restrictions et indices :  

- « Dessinez le moins de personnages possibles. » 

- « Votre paysage peut être tout à fait imaginaire. » 

- « Laissez faire votre imagination, vous être libres. Cependant, vous devez 

pouvoir expliquer vos choix. »  

 

En ce qui concerne la technique du dessin, Laurent, le professeur d’arts 

plastiques, est toujours présent lors des « ateliers philo ». Les enfants vont vers 

lui lorsqu’ils ont besoin de conseils ou de matériels pour réaliser leur dessin.  

 

9) Je tourne en classe pendant la réalisation des œuvres. Je pose diverses questions 

aux enfants pour savoir s’ils arrivent à mettre des mots sur ce qu’ils dessinent.  

 

10)  Je ramasse les dessins (Cf. Annexes).  

 

3.2 Atelier 2 : « quelles différences y a-t-il entre ‘être ami’ et ‘être 

copain’ ? »  

 

Livre utilisé lors de cet atelier : Otto de Tomi Ungerer (L’école des loisirs). 

Otto est un ours en peluche qui vit en Allemagne pendant la Seconde Guerre mondiale. 

Il appartient à David, petit garçon juif qui passe ses journées avec Oskar son meilleur 

ami. Quand David est raflé par les SS, il confie son ours à son ami. Mais suite à un 

bombardement, Otto se retrouve entre les mains d’un soldat américain qui le ramène 

aux Etats-Unis. Il finira sa vie dans la boutique d’un antiquaire. Plusieurs dizaines 

d’années plus tard, Oskar le reconnaît en passant par hasard devant la boutique et le 

ramène chez lui. Leurs retrouvailles font la une des journaux et David, qui a survécu lui 

aussi, apprend la nouvelle. Les amis se retrouvent comme ils se sont quittés trente ans 

plus tôt avec la même complicité et le même amour.  
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Questions possibles à partir de l’album : 

 A-t-on besoin de se voir tous les jours pour être amis ?  

 L’amitié dure-t-elle toute la vie ?  

 Comment et pourquoi leur amitié est-elle si forte, pourquoi défie-t-elle le temps ?  

 Qu’est-ce que cette histoire nous apprend sur l’amitié ?  

 Quelles différences y a-t-il entre être amis et être copains ?  

 

Compétences visées
68

  

 

Etapes de la séance : 

1) Rappel de la séance précédente.  

 

2) Lecture du livre « Otto » de Kitty Crowther. Si lors de la lecture de l’histoire, un 

enfant ne comprend pas un mot, il peut me demander de lui expliquer.  

 

3) Je demande aux enfants de m’expliquer ce qu’ils ont compris et je leur pose 

diverses questions (cf. questions possibles à partir de l’album).  

 

4) On parle de l’amitié et on aborde plus particulièrement la question de réflexion : 

« quelles différences  y a-t-il entre ‘être copains’ et ‘être amis’ ? ».  

 

5) Je distribue aux enfants leur « cahier de philosophie » dans lequel ils peuvent 

noter leurs idées sur la question posée. Celui-ci permet de garder une trace de ce 

qu’ils font durant les ateliers. 

 

6) Je sors un panneau afin de noter les réponses des enfants.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                        
68 Cf. Partie pratique  - Chapitre 1 : Contexte  - 1.5 Evaluation.  
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Etre ami (*) Etre copain (*) 

- On le connaît depuis un certain 

temps.  

Il faut du temps pour devenir amis. 

C’est une histoire qui se construit.  

Il faut partager des choses fortes 

ensemble. 

- On n’est pas obligé de se voir 

souvent.  

- On lui fait confiance. 

- On sait qu’on peut compter sur lui. 

- On s’entraide. Un ami est toujours 

là dans les moments difficiles. 

- On fait toujours la paix. 

- On peut lui dire un secret. 

- On n’est plus jamais seul. 

- On ne peut pas acheter l’amitié de 

quelqu’un.  

- On a peu d’amis. C’est une 

relation rare et précieuse. 

- On l’aime « d’amitié ». C’est 

différent de l’amour.   

- On le connaît un peu. Même si on 

le voit tous les jours (à l’école), on 

n’a pas construit une vraie relation 

de confiance. On n’est pas intime. 

- On ne lui fait pas assez confiance 

pour lui confier un secret.  

- On peut avoir beaucoup de 

copains.  

C’est une relation moins rare que celle 

de l’amitié.  

Un copain peut être un camarade de 

classe, un collègue de travail, un 

voisin.  

 

 

 

 

(*)
69

 

 

7) Une fois que les enfants ont bien compris, je leur distribue le dessin du premier 

atelier afin de le terminer pour ceux qui ne l’ont pas fini.  

 

8) Je demande aux enfants de coller leur dessin dans leur « cahier de philosophie ».   

  

9) Je leur demande d’écrire à la deuxième page de leur « cahier de philosophie » 

pourquoi le paysage qu’ils ont dessiné représente l’amitié pour eux.  

Durant cette activité, ce n’est pas l’orthographe qui compte, les fautes sont 

permises. Cependant, il y a plusieurs professeurs à leur disposition auxquels ils 

peuvent faire appel en cas de besoin.  

  

                                                        
69 CHIROUTER Edwige, op.cit. p. 58.  
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3.3 Atelier 3 : « à quoi reconnaît-on un ami ? » 

 

Livre utilisé lors de cet atelier : Cherche amis d’Audrey Poussier (L’école des loisirs). 

Basile se retrouve seul pendant les vacances. Il cherche désespérément un ami et décide 

de passer une petite annonce : « Cherche amis ». Juliette sa curieuse voisine, vient 

attendre avec lui l’arrivée de cet ami providentiel. Pour passer le temps, car personne 

ne vient, ils se racontent des histoires, jouent ensemble, cuisinent, … et deviennent 

amis !  

 

Questions possibles à partir de l’album : 

 Comment Basile fait-il pour chercher des amis ? Sa démarche ne vous rappelle-t-

elle rien ? Est-ce que ça marche ? Pourquoi ?  

 Est-ce la bonne démarche pour se faire des amis ? Pourquoi ?  

 Comment finit-il par devenir ami avec Juliette ?  

 Qu’ont-ils fait et vécu ensemble pour devenir amis ?  

 Qu’est-ce que cette histoire nous apprend sur l’amitié ?  

 

Compétences visées dans cet atelier
70

 
 

Etapes de la séance : 

1) Rappel de la séance précédente sur « Otto » et sur la différence entre ‘être amis’ 

et ‘être copains’.  

 

2) Lecture du livre « Cherche amis » d’Audrey Poussier. Si lors de la lecture de 

l’histoire, un enfant ne comprend pas un mot, il peut me demander de lui 

expliquer.  

 

3) Je demande aux enfants de m’expliquer ce qu’ils ont compris et je leur pose 

diverses questions (cf. questions possibles à partir de l’album).  

 

4) On parle de l’amitié et on aborde plus particulièrement une question de 

réflexion : « comment reconnaît-on un ami ? ». 

 

5) Une fois que les enfants ont bien compris, je leur distribue leur « cahier de 

philosophie ». Ceux qui n’ont toujours pas fini leur premier dessin sur l’amitié 

ainsi que la rédaction de leur texte continuent.  

 

6) Je distribue une feuille de dessin en format A5 à chaque enfant.  

 

                                                        
70 Cf. Partie pratique  - Chapitre 1 : Contexte  - 1.5 Evaluation.  

 



 63 

7) Pour les autres, et pour tous ensuite, je demande aux enfants de dessiner l’amitié 

sous forme de formes géométriques en couleur. 

 

8) Consignes : « Dessinez l’amitié à partir de formes géométriques en couleurs », 

« Laissez faire votre imagination, vous être libres. Cependant, vous devez 

pouvoir expliquer vos choix. »  

 

9) Lorsqu’ils ont terminé, je demande aux enfants de coller leur dessin dans leur 

« cahier de philosophie ».  

 

10) Je leur demande d’écrire à la page suivante ce que représente leur dessin de 

formes géométriques et pourquoi ils ont dessiné ceci.  
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Chapitre 4 : observations lors des ateliers 

4.1 Grille d’observation 

 
Pour réaliser cette grille d’observation, je suis partie de ma grille d’analyse des besoins. 

Cependant, j’ai développé plusieurs questions par des critères afin d’évaluer au mieux 

la progression.  

 

Il est important de préciser que cette grille n’a pas été complétée par moi-même car je 

connaissais trop bien les enfants. C’est pourquoi, j’ai demandé à une personne tout à fait 

neutre, n’ayant aucun contact avec les élèves, de visualiser les séances filmées et de 

remplir les grilles d’observation.  

 

Avant d’établir cette grille, j’avais repéré qu’il existait différents modes et  techniques 

d’observation via « Apprendre à observer un élève »
71

. J’ai tenu compte de celles-ci 

même si les modes sont composés d’éléments différents.  

 

D’une part, en ce qui concerne le mode d’observation, pour moi, j’ai réalisé à la fois une 

observation ‘non participante’ et une observation ‘participante’.  

‘Non participante’ par le fait qu’une autre personne ait regardé les vidéos et complété 

les grilles, et ‘participante’ dans le sens où j’émets mes propres observations de ces 

deux enfants dans mon travail, tout en faisant référence aux grilles complétées par 

autrui.  

 

D’autre part, à propos de la technique d’observation utilisée, il y a à nouveau deux 

possibilités selon moi : ‘l’observation continue’ et ‘l’observation par intervalle’. 

 

Pour ‘l’observation continue’, celle-ci se réalise dans une période déterminée et durant 

laquelle toutes les apparitions du comportement cible (critères dans ma grille) sont 

enregistrées.  

Pour ‘l’observation par intervalle’, celle-ci permet d’observer plusieurs comportements 

mais d’un seul élève. En effet, elle correspond à séparer le temps d’observation en 

intervalles de temps. Plus la période d’intervalle est courte plus l’observation est 

précise. Il s’agit d’enregistrer la présence ou l’absence du comportement au cours de 

l’intervalle de temps.  

Dans les deux cas, la fréquence de ces comportements a été mesurée par les « jamais, 

très peu, parfois, souvent, toujours ». 

 

Remarque : Cette grille a été faite en double exemplaire. Une grille pour l’atelier n°2 et 

une autre pour l’atelier n°3. Etant donné que l’atelier n°1 n’a pas été filmé, je n’ai pas 

fait remplir de grille d’observation
72
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 C.  O. 

Comportements non-verbaux   

 Position corporelle   

- Est-ce qu’il s’intègre physiquement dans le groupe ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il a l’air mal à l’aise dans le groupe ? 

 Trembler 

 Transpirer 

 Bouger sur sa chaise 

 Bégayer 

 Ronger ses ongles 

 Croiser ses bras (fermé au groupe) 

 Se balancer sur sa chaise 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

 Contact visuel   

- Est-ce qu’il regarde les autres quand il s’exprime ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde uniquement le professeur quand il 

s’exprime ? 

1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde uniquement un camarade de classe quand 

il s’exprime ? 

1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde à l’extérieur quand il s’exprime ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il regarde le banc quand il s’exprime ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

 Interactions   

- Est-ce qu’il écoute lorsque le professeur lit l’histoire ?  

 Regarde la personne qui parle 

 Capable de reformuler ce qui a été dit 

 Capable de répondre à des questions 

 Repérer des mots qu’il n’a pas compris 

 Respect de l’autre 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il écoute les autres ? 

 Regarde la personne qui parle 

 Capable de réagir à ce qui est dit 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

- Quand on s’adresse à lui, est-ce qu’il écoute jusqu’au bout ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il est poli envers les autres ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Intervient-il au moment approprié ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

Comportements verbaux   

 Tours de parole   

- Est-ce qu’il coupe la parole des autres ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il participe au moins une fois ?  

 Activement : sans la demande du professeur 

 Passivement : sous demande du professeur 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

- Raconte-t-il une histoire ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Exprime-t-il son point de vue ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Lance-t-il un exemple réflexif ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il reste dans le thème de la conversation ?  1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

 Aspects sémantiques et syntaxiques   

- Est-ce qu’il construit des phrases ? 

 Simples : S + V + C  

 Complexes : subordination 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il répond que par oui ou par non ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il utilise un vocabulaire : 

 Simple ? (= mots courants, clairs, compris par tous) 

 Soutenu ? (= mots riches, précis, nuances) 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

                                                                                                                                                                  
72 Cf. Annexes 
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 C.  O. 

- Est-ce qu’il veille à la présentation phonique du message ? 

 Débit de parole adéquat 

 Intonation adéquate  

 Bonne articulation 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

Comportements de manière générale   

- Suit-il les consignes ?   

- Est-ce qu’il est assez autonome lors de la réalisation du 

dessin/texte ? 

 Demande le professeur 

 Confiance en lui, avance dans son travail 

 Prépare son matériel 

 N’a pas peur de se tromper 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 
1-2-3-4-5 

- Est-ce qu’il trouve des mots pour expliquer ses dessins ? 1-2-3-4-5 1-2-3-4-5 

 

1 = Jamais 

2 = Très peu 

3 = Parfois 

4 = Très souvent 

5 = Tout le temps  

 

Rappel de l’objectif : les ateliers philo par la littérature de jeunesse permettent 

d’aborder des questions existentielles. Donc, observer l’évolution du comportement de 

l’enfant au cours des différents ateliers (confiance en soi, expression, estime de soi, 

respect des autres, etc). 

 

4.2 Atelier 1 : Approche du thème « l’amitié » à partir de deux livres 

 

Livres utilisés lors de cet atelier :  

1) Ami-Ami de Rascal et Girel (L’école des loisirs) 

2) Mon ami Jim de Kitty Crowther (L’école des loisirs) 

 

Les ressentis et les constatations personnels lors de l’atelier :  

 

N’ayant jamais réalisé « d’atelier-philo », j’étais assez stressée lors du déroulement de 

celui-ci. Cependant, connaissant bien les enfants avec lesquels j’allais travailler, cela 

m’a rassurée.  

 

Tout d’abord, laissant l’autonomie aux plus grands, j’ai remarqué que certains se 

détachaient de la tâche et laissaient faire les autres. Cependant, lors du partage des deux 

livres, j’ai été agréablement surprise du respect d’écoute et d’attention que les enfants 

ont les uns envers les autres. Cette tolérance-là se retrouve très difficilement dans une 

classe ordinaire rien que par le fait que les classes à l’école en milieu hospitalier 

encadrent un moins grand nombre d’enfants.   
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Ce que j’aurais dû faire lors du partage des livres, c’est de moins intervenir dans leurs 

explications et leur demander dans quel personnage ils pourraient s’identifier.  

Je craignais également la consigne de la tâche autour du dessin, pensant cela vraiment 

abstrait pour eux. Malgré tout j’ai été très agréablement surprise de l’imagination et la 

créativité qu’ils ont. La symbolique de certains dessins est très évidente, tandis que pour 

d’autres, l’explication de celle-ci doit être faite par le dessinateur pour tout comprendre. 

Lorsque le dessin fût terminé, chaque enfant l’a collé dans son cahier de philosophie 

personnel mis en place spécialement pour ces ateliers.  

 

Les observations des deux élèves suivis : 

 

 O. : Lors de cette séance, O. a été un peu le « leader » du groupe des plus grands. 

En effet, au début de la lecture collective, ils ne se décidaient pas pour savoir qui 

allait lire. O. a proposé que chaque membre du groupe lise une page chacun à son 

tour. J’ai trouvé cela très responsable et réfléchi de sa part, lui qui manque souvent 

de confiance en lui. Cette fois-là, il n’a pas osé  proposer son idée.  

Ensuite, lors de la mise en commun, lorsque ses camarades avaient des soucis pour 

expliquer ce qu’ils avaient compris de l’histoire aux autres, O. était toujours là pour 

les soutenir et les aider. J’ai été très agréablement surprise par son comportement. 

Lors du débat, O. n’a vraiment pas hésité à participer, j’étais très contente des 

propos qu’il exprimait : clairs, logiques et réfléchis.  

Enfin, lors de la réalisation du dessin, O. a décidé de « s’isoler » car il n’aime pas 

que les autres voient ce qu’il dessine. Il ne complimente jamais son dessin alors 

qu’il est très doué par sa patience et sa concentration dans la tâche. Dû à ce manque 

de confiance, O. fait énormément appel à M. Laurent, le professeur de dessin. Il 

n’ose pas se « lancer », « être libre » dans sa production.  

 

 C. : Durant cette première séance, C. s’est montré très discret et très calme comme à 

son habitude. Au moment de savoir qui allait lire le livre dans son groupe, C. a 

attendu qu’une décision soit prise  sans émettre son avis. Ensuite, il a fait ce que les 

autres lui ont demandé. C. n’ose que très rarement imposer ses idées et même 

simplement les exprimer. C’est l’objectif principal à atteindre pour lui : arriver à 

exprimer sa pensée et avoir confiance en lui. Lors de l’explication du livre, C. 

intervenait uniquement sous ma demande. Et les réponses aux questions étaient très 

brèves : « oui », « non », « parce que.. », et n’allaient jamais beaucoup plus loin. 

Ensuite, lors de la réalisation du dessin. Malgré sa timidité, C. reste entouré par le 

reste du groupe sans pour autant montrer son dessin à tout le monde. Il est souvent 

un des premiers à avoir fini sa production, pas par manque d’implication, mais 

plutôt parce qu’il est très concentré et ne parle quasiment pas aux autres. 

Contrairement à O., il fait un peu moins appel au professeur de dessin pour le 

guider.  
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4.3 Atelier 2 : « quelles différences y a-t-il entre ‘être amis’ et ‘être 

copains’ ?  

 

Livre utilisé lors de cet atelier : Otto de Tomi Ungerer (L’école des loisirs). 

 

Les ressentis et les constatations personnels lors de l’atelier :  

 

Ayant eu les vacances de Pâques entre le premier atelier et le deuxième, j’avais peur 

que les enfants ne se souviennent plus vraiment de ce que nous avions fait. Cependant, 

j’ai été très agréablement surprise. Les enfants se souvenaient, à la fois, des livres qu’ils 

avaient lus et pouvaient réexpliquer les histoires mais, en plus, ils savaient me rappeler 

la question réflexive que nous avions abordée sur la différence et l’amitié.  

 

J’ai trouvé ma lecture du livre « Otto » assez longue par le fait que certains des enfants 

commençaient à gigoter sur leur chaise vers la fin. Ensuite, je craignais qu’ils 

n’apprécient pas cette histoire car elle touche des sujets assez durs : la guerre, 

l’abandon, la mort, etc., mais cela n’a pas du tout été le cas.  

 

Ensuite, lors de l’explication de ce qu’ils avaient retenu, j’ai pu remarquer que cela 

avait été plus difficile que lors du premier atelier. D’un côté, parce qu’ils devaient 

m’écouter raconter histoire (perte d’attention à un moment, moins impliqués dans la 

tâche), et d’un autre côté, car cette histoire a de nombreuses « étapes » différentes et 

surtout est plus longue que d’habitude. Malgré ça, ils ont réussi à m’expliquer l’histoire 

avec leurs propres mots et chacun d’entre eux a participé.  

 

Cette fois-ci, j’ai bien tenu compte des remarques de Mme Remacle, à propos de mes 

interventions durant le compte-rendu de l’histoire. En effet, cette fois-ci, je ne suis pas 

du tout intervenue.  

 

Après ça, j’ai posé diverses questions aux enfants : « Pour vous, quelle est la différence 

entre un ami et un copain ? », « Pourquoi ? », « Lequel est plus important à tes 

yeux ? », etc.  Souvent, ce sont les mêmes qui participaient et étaient motivés. Les 

autres répondaient sous ma demande mais cela ne veut pas dire qu’ils n’étaient pas 

intéressés. Le débat a été très intéressant, les avis étaient très divergents.  

De plus, ce que j’ai pu vraiment remarquer lors de cette séance-ci, c’est que les enfants 

étaient moins en interaction « enfant-professeur » mais plus « enfant-enfant ». Chacun 

réagissait à ce que disait l’autre, etc. Un plaisir ! Une communauté de recherche 

commençait à se construire.  
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En ce qui concerne la production du dessin, chacun allait à son rythme. Certains étaient 

très pointilleux, d’autres allaient assez vite tout en sachant ce qu’ils faisaient. Tous 

s’appliquaient dans la réalisation du dessin et réfléchissaient avant de se lancer.  

J’encourageais la plupart des enfants, dans tous les ateliers, à être plus autonomes et ne 

pas toujours demander l’aide de M. Laurent, le professeur d’arts plastiques.  

Enfin, lorsque les enfants ont terminé leur dessin, je leur demandais de décrire leur 

paysage et en quoi il représentait l’amitié. Pour cette partie du travail, certains ont 

beaucoup plus de mal que d’autres : ne savaient pas quels mots utiliser, n’osaient pas 

écrire ce qu’ils ressentaient, etc. Face à cette situation, je me suis rendue auprès de 

l’enfant en difficulté et je lui ai demandé de m’expliquer oralement son dessin. Ensuite, 

avec un peu d’encouragement et d’assurance, il se lançait dans l’écriture. Après avoir 

vérifié que l’enfant ait bien tout réalisé et respecté les consignes, je lui ai laissé la liberté 

d’illustrer son « cahier de philosophie » sur la page de garde en attendant la fin de 

l’heure.  

 

Les observations des deux élèves suivis : 

- Grille d’observation : 

 

 O. : Lors de la lecture de l’histoire, celle-ci étant assez longue, j’ai remarqué qu’O. 

a  eu du mal à être concentré jusqu’à la fin. Il bougeait et se balançait énormément 

sur sa chaise. Il ne me regardait pas toujours durant la lecture. Cependant, au 

moment du débat, O. savait répondre aux questions posées. Ensuite, à cette séance-

ci O. a participé uniquement sous la demande du professeur contrairement à la 

première séance. Il a exprimé le fait qu’il avait moins aimé ce livre-ci à cause des 

sujets abordés : mort, guerre, séparation, etc. Son comportement moins enthousiaste 

que lors de la première séance est sûrement dû à cela. Malgré ça, il ne se sentait pas 

mal à l’aise au moment de répondre, c’est simplement que le choix du livre 

l’emballait moins. C’est dans ces moments là que nous pouvons remarquer le 

‘pouvoir’ qu’a un album de littérature de jeunesse. Il peut faciliter la discussion ou 

l’entraver quelques fois. Cela dit, il est important que les enfants abordent aussi des 

livres représentant d’autres situations qu’ « un monde joyeux et idéal ».  

En ce qui concerne la finition de son dessin, O. a fait toujours autant appel au 

professeur de dessin pour le guider. Cependant, lorsqu’il a dû mettre des mots sur sa 

production, il s’est vraiment laissé aller et n’a pas fait appel à un adulte. Ensuite, 

même s’il n’a pas osé le montrer au reste de la classe, il est venu me présenter sa 

réalisation avec fierté en m’expliquant lui-même ce que cela représentait. Je l’ai 

encouragé et félicité. Il s’est senti valorisé et en confiance.  

 

 C. : Lors de la lecture de l’histoire, malgré que celle-ci ait été assez longue, j’ai pu 

remarquer que C. a été attentif jusqu’au bout. Il a fait part que cette histoire lui avait 

plu, contrairement à O., car elle reflétait des événements passés importants que l’on 

oublie souvent (guerre, nazis, etc.) et que la relation que l’on peut avoir avec un 

objet peut réellement exister et qu’il ne faut pas en avoir honte même s’il s’agit juste 



 70 

d’un ours en peluche. Lors du débat, il a pratiquement participé que de son plein 

gré, sans ma demande. Cette motivation fût agréable à partager et cela « boostait » 

les autres camarades de sa classe à réagir. Ces propos étaient clairs et justifiés. 

C’était agréable de voir C. s’affirmer un peu plus au groupe et d’exprimer sa pensée 

malgré la crainte des retours et du regard des autres.  

Ensuite, ayant fini son dessin lors de la séance précédente, il a dû écrire son texte en 

lien avec sa production. Il a eu un peu plus de mal à se lancer dans cette activité, à 

trouver les mots qu’il voulait employer mais une fois lancé, il a très bien réalisé la 

tâche demandée. Enfin, après avoir fait sa rédaction, C. a voulu illustrer son cahier 

de philosophie par le personnage principal de l’histoire. Cela m’a énormément plu, 

car cela signifie qu’il a besoin de se souvenir de cette histoire, qu’il a apprécié 

d’écouter et de découvrir.  

 

4.4 Atelier 3 : « à quoi reconnaît-on un ami ? » 

 

Livre utilisé lors de cet atelier : Cherche amis d’Audrey Poussier (L’école des loisirs). 

 

Les ressentis et les constatations personnels lors de l’atelier :   

 

Ce qui était intéressant dans cet atelier, c’est que les enfants commençaient à vraiment 

assimiler la manière de travailler par rapport à la première séance : lecture collective du 

livre, retour sur l’histoire, questionnement, communauté de recherche, dessins. Tout 

comme la dernière séance, ils se sont très bien souvenus de ce dont on avait parlé lors 

de l’atelier précédent. C’était assez agréable de se rendre compte que les élèves avaient 

bien assimilé la différence entre ‘être ami’ et ‘être copain’.  

 

J’ai trouvé que la question de réflexion « à quoi reconnaît-on un ami ? » a été plus dure 

à aborder avec les élèves dans le sens où ils n’avaient vraiment jamais pensé à cette 

interrogation. D’ailleurs leurs avis étaient assez différents, de quoi animer au mieux un 

atelier philo. J’ai commencé à poser diverses questions aux enfants : « Auriez-vous fait 

la même chose que Basil ? », « Peut-on acheter des amis ? », « Pourquoi Juliette et 

Basil deviennent-ils amis ? », etc.. La plupart d’entre eux participaient et étaient 

attentifs. Le débat était très animé. Cette fois-ci, Mme Remacle a posé un peu plus de 

questions pointilleuses et toutes aussi plus intéressantes les unes que les autres.  

 

D’ailleurs, à la fin du débat, j’ai fort apprécié le fait que l’on arrive à une autre question 

de réflexion que Mme Remacle abordera au cours suivant : « peut-on faire confiance 

aux personnes que l’on ne connaît pas ? ».  

 

Enfin, en ce qui concerne la production du dessin et du texte, chacun allait à son 

rythme. J’ai pu constater que la réalisation du texte était plus difficile que la production 

du dessin pour la plupart des enfants. Ils mettaient plus de temps à se lancer dans l’écrit 
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car ils ne trouvaient pas les mots adéquats. De plus, ils avaient également peur qu’on 

émette un jugement sur leurs phrases.  

Pour la technique du dessin, M. Laurent, le professeur d’arts plastiques, avait toujours 

de très bonnes idées, je n’avais aucune remarque à faire là-dessus. J’encourageais la 

plupart des enfants, dans tous les ateliers, à être plus autonome et ne pas toujours 

demander l’aide de M. Laurent.  

 

Les observations des deux élèves suivis : 

- Grille d’observations : 

 

 O. : Je trouve qu’O. est assez à l’aise dans le groupe et cela évolue de semaine en 

semaine. Vu que l’histoire était plus courte, l’attention d’O. était maintenue jusqu’à 

la fin de l’album. Sa motivation lors du débat s’est fortement remarquée.  

D’ailleurs, il a fallu à plusieurs reprises que je lui demande d’intervenir au bon 

moment en respectant les règles : lever son doigt, ne pas couper les autres, etc. Il a 

clairement exprimé son point de vue lors des questions posées. Il n’a pas hésité à 

faire part de sa pensée en disant qu’il n’était pas d’accord avec ce qu’un autre 

camarade pensait. Cela a été très enrichissant pour avancer dans le débat.  

Tous les enfants se sont écoutés les uns les autres. J’ai pu remarquer une véritable 

cohésion de groupe. O. n’a pas eu peur et a pris confiance depuis plusieurs 

semaines. Ensuite, lors de la réalisation du deuxième dessin, j’ai été impressionnée 

par l’originalité de sa production. Malheureusement, il n’a pas su finir son dessin 

pour raison médicale. Malgré ça, il a eu le temps d’écrire le texte explicitant son 

dessin.  

 

 C. : C. a moins peur de s’intégrer dans le groupe par rapport au début de son 

arrivée. Sa position montre qu’il est moins fermé au groupe (posture des bras, etc.). 

C. a également pris de l’assurance au moment de l’expression orale. Il regarde plus 

facilement les autres dans les yeux, il a moins peur de faire savoir ce qu’il pense.  

De plus, C. n’a pas eu peur de demander un mot qu’il ne comprenait pas alors que le 

reste de ses camarades le connaissait. Il avait l’air gêné de ne pas comprendre ce 

mot de vocabulaire mais ses camarades lui ont parfaitement expliqué sans émettre 

de jugement. Quoi de mieux que se sentir accepté  et en confiance dans son groupe ? 

Ensuite, lors de cette séance, C. a eu une grande qualité d’écoute que ce soit envers 

ses professeurs ou ses compagnons. Il savait intervenir à la moindre question et y 

répondre correctement. Il n’a pas été sous l’influence des autres, il pensait 

réellement ce qu’il disait même si certains avaient des avis divergents. C. s’affirme 

de jour en jour mais n’ose pas encore tout à fait participer sans la demande du 

professeur, il lui faut encore un petit temps pour se lancer réellement mais ces 

progrès sont véritablement présents.  

Enfin, pour la réalisation de son deuxième dessin, C. , étant déjà assez autonome à 

la base, n’a pas changé à ce niveau-là. Il était dans les premiers élèves à avoir 

terminé sa production et bien en plus.  
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Les couleurs et les détails étaient très précis et attirants. Le texte joignant son œuvre 

est très explicite. C. n’a pas peur de m’expliquer ses choix artistiques.  

 

4.5 Conclusion des « ateliers-philo »  

 
Pour commencer, je tenais à partager le plaisir que j’ai eu à réaliser ces ateliers de 

philosophie, une activité que je n’avais jamais exploitée auparavant. En effet, je me suis 

rendue compte que chaque enfant « explose » de diverses questions auxquelles on ne 

répond que très rarement à l’école, spécialisée ou non. Des choses évidentes pour nous, 

adultes, qui avons besoin d’être exploitées par les enfants afin de trouver des réponses à 

toutes leurs interrogations.  

 

Ensuite, je trouve que ce genre d’activité rapproche l’instituteur de ses élèves et les 

élèves les uns des autres. En effet, à travers les débats qui ont lieu en classe, tous les 

enfants apprennent à se connaître en découvrant leurs différents avis et points de vue sur 

un sujet abordé. Parfois, lors de ces débats, un enfant ou même l’adulte raconte une 

histoire qu’il aurait vécu ce qui fait en savoir plus sur la personne elle-même.  

A côté de ça, la personne elle-même apprend à se connaître. Elle apprend à savoir si elle 

aime parler en public, si elle est réservée, si elle est à l’écoute de ses compagnons et de 

son professeur, etc.  

 

Enfin, j’ai observé une réelle évolution de l’ensemble des enfants avec lesquels j’ai 

travaillé et plus particulièrement pour C. et O., les deux élèves que j’ai observés. J’ai pu 

constater que le choix du livre est  très important. En effet, l’enfant sera beaucoup plus 

attentif, concentré, motivé et à l’écoute si l’histoire lui plait. Tous deux, O. et C., ont 

vraiment évolué dans leur positionnement face au groupe. Ces deux élèves, O. un peu 

plus vite que C., ont pris de l’assurance, ont moins hésité à faire savoir ce qu’ils pensent 

et ont moins peur du regard des autres. Une fois de plus, O. a eu plus facile à apprendre, 

à prendre la parole dans le groupe sans la demande du professeur que C. Cependant, 

lors de la dernière séance, chacun a très bien participé et réalisé leurs dessins avec un 

peu plus d’autonomie qu’au début. En ce qui concerne la rédaction du texte sur son 

dessin, C. trouve plus facilement ses mots par écrit qu’oralement.  

 

Il est intéressant de voir que ces deux enfants, arrivant pratiquement en même temps à 

l’école à l’hôpital,  évoluent chacun à leur rythme et commencent à acquérir les 

compétences visées. Cela dit, il est important de préciser que ces compétences ne sont 

pas du tout atteintes dans le même ordre chez l’un que chez l’autre.  
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Chapitre 5 : présentation des recueils de lecture 

5.1 Un recueil de livres, c’est quoi ?  
 

Le recueil de livre rassemble des fiches de lecture de livres pour enfants touchant divers 

thèmes. J’ai choisi de faire un recueil de livres sur les émotions et de manière plus 

approfondie sur l’amitié, thème abordé lors des ateliers de philosophie.  

Ces recueils rassemblent donc des ouvrages répertoriés sous forme de fiches classées 

par thème et ensuite catégorisées selon l’âge des enfants. J’ai tenu à créer également une 

fiche accompagnatrice de vocabulaire pour chaque ouvrage. Celle-ci se situe à la suite 

de la fiche de lecture. Ainsi, les utilisateurs pourront aborder le vocabulaire dit difficile 

avec les enfants.   
 

5.2 Elaboration des recueils de livres 
 

Ce recueil s’est réalisé en plusieurs phases :  

 Une phase de documentation 

 Une phase de sélection des livres 

 Une phase de réalisation 
 

Lors du choix de mon travail, il y a eu un certain enthousiasme sur le fait d’aborder les 

ateliers de philosophie avec l’aide de la littérature de jeunesse. Cependant, afin de 

choisir au mieux les livres à partager avec les enfants, je me suis documentée sur les 

différents ouvrages littéraires abordant l’amitié avant de trouver les livres sur les autres 

thèmes. Suite à de nombreuses recherches sur Internet et après avoir consulté des 

catalogues des maisons d’Edition, je me suis rendue dans une librairie où il existe un 

grand choix de livres destinés aux enfants.   
 

Ensuite, j’ai sélectionné les livres. Cela n’est pas chose aisée car il existe un très grand 

nombre d’albums de jeunesse sur ce sujet. J’ai veillé à choisir des livres assez variés 

que ce soit au niveau du texte, de l’image, de la taille du livre, de l’âge, … afin de faire 

plaisir à tous les enfants et qu’ils trouvent un livre à leurs goûts et à leurs attentes. Pour 

certains, j’ai laissé parler mon instinct et la sélection s’est également faite selon mes 

coups de cœur.  
 

Enfin, la dernière phase consiste à l’élaboration d’un « modèle de base »  de fiche de 

lecture qui permet d’analyser les livres choisis. Pour réaliser au mieux cette fiche de 

lecture, j’ai tenu compte de plusieurs critères : 

 Cette fiche de lecture ne doit pas être plus longue qu’une page (recto-verso). Ainsi, 

le lecteur a une vision claire de toutes les informations sur le livre présenté.  

 Le désir de communiquer aux utilisateurs de ce recueil plusieurs informations à 

propos de chacun des livres sélectionné : 

- Un avis personnel du livre qui est, bien sûr, aussi objectif que possible. 

- Des constatations objectives également à propos de la lecture et la manipulation 

du livre.  
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Enfin, j’ai consulté les albums et les romans sélectionnés afin de remplir correctement 

les informations utiles sur les fiches de lecture de ce recueil de livres. J’ai classé les 

fiches de lecture en fonction du thème et ensuite en fonction de l’âge auquel sont 

destinés les livres tout en y joignant la fiche de vocabulaire
73

.  

 

 Les émotions :  

- L’amitié 

- L’amour 

- La mort 

- La différence 

- La colère 

 

 Les âges : 

- de 3 à 5 ans  

- de 5 à 7 ans  

- de 7 à 10 ans 

- de 10 à 12 ans 

 

5.3 Comment se servir des recueils de livres ?  

 

Ce recueil est facilement utilisable car il présente un sommaire détaillé. Les nombreux 

ouvrages sont classés en fonction de l’émotion abordée. En effet, ce recueil permet 

d’approcher plusieurs émotions et chacune de ces émotions est divisée en fonction de 

l’âge auquel les livres sont destinés. Il suffira seulement aux utilisateurs de prendre le 

recueil au thème dont ils ont besoin et de mener leurs recherches dans l’âge sélectionné.  

 

Ensuite, ceux-ci auront la possibilité de faire leur choix en prenant connaissance des 

différentes références proposées et de leur critique s’il y en a et de constater la difficulté 

de vocabulaire utilisée grâce à la fiche de vocabulaire qui suit la fiche de lecture.  

Chaque professionnel de l’éducation pourra exploiter le recueil de livres au gré de leurs 

envies, leurs attentes, leurs objectifs et la situation de vie rencontrée au sein de la classe. 

 

Voici ci-dessous un exemple de fiche de lecture et de fiche de vocabulaire auquel les 

professionnels de l’éducation auront accès.  

                                                        
73 Dictionnaire Hachette, Paris, Hachette Livre, 2012. 
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L’amitié                Fiche n°1 
 

 Ouvrage : « Ami-Ami », L’école des Loisirs, coll. « Pastel », PARIS, 2002. 
 

 Age : 5 à 7 ans. 
 

 Auteur(s) : Rascal & Girel. 
 

 Résumé :  

 

 

 

 

 

 

 

 

Morale : Peut-on être différent et amis quand même ? Pour vous, comment va se finir cette histoire ?  
 

 Description du livre :  
 

Format Contenu : texte Contenu : image Mode de lecture Prix 

Pages Dimensions Couverture Quantité Genre Identification 

du lecteur 

Quantité Caractéristiques 

des images 

En 

autonomie  

Avec 

l’adulte 

Petit 

format 

Grand 

format 

 

30 

pages 

 

 

24 x 23,6 x 

0,8 cm 

 

Broché 

 

Simple : 

1p/2p 

Littérature 

de 

jeunesse ? 

Au lapin 

ou/et au 

loup 

 

Abondante : 

1p/2p 

Grandes, 

Simples, 

Colorées.  

 

 

X 

 

X 

 

5,60€ 

 

12,70€ 

Un lapin cherche sincèrement un ami qui lui ressemble pour combler sa solitude. De son côté le 

loup cherche aussi à rencontrer un « délicieux » compagnon. Tout en ambiguïté sur le sens du mot 

« aimer », avec une fin très ouverte sur la nature des relations entre nos deux personnages qui rien 

ne réunit… Un loup et un lapin peuvent-ils vraiment être amis ? Trop d’antagonismes 

n’empêchent-ils pas une véritable relation d’amitié de se construire ? 
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L’amitié                Fiche n°1 

 

 

 Réflexions personnelles des utilisateurs :  
 

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

...............................................................................................................................................................................  

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

...............................................................................................................................................................................  

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

 Avis personnels des utilisateurs :  

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

................................................................................................................................. .............................................. 

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

............................................................................................................................. .................................................. 

 

...............................................................................................................................................................................  

 

............................................................................................................................. .................................................. 

Avis des utilisateurs   
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« Ami-Ami »                               Fiche n°1 

Mots de vocabulaire Définitions 

 

 
Une vallée 

 Dans les régions montagneuses, c’est la partie la moins 

élevée.  

 

Etre végétarien 

 Quelqu’un qui ne mange pas de viande. 

 

Etre mauvais perdant 

 C’est quelqu’un qui n’aime pas perdre. Il râle quand il 

perd.  

 

Collectionner  

 Réunir en collection, accumuler des objets.  

 

Quelque chose de rare 

 C’est quelque chose qui n’est pas commun, qui n’existe 

qu’en petit nombre. 

 

Quelque chose de banal 

 C’est quelque chose de commun, sans aucune originalité.  

Pousser pêle-mêle 

 Pousser en désordre.  

 

La luzerne 

 C’est une plante fourragère à feuilles trifoliées (3 folioles). 

 

Sursauter 

 Avoir un sursaut. 

 C’est un mouvement brusque du corps occasionné par une 

sensation subite et violente.  

 

Une brassée de fleurs 

 C’est un ensemble de fleurs que peut contenir les deux 

bras.  

 

Rouge écarlate 

 Rouge vif.  

 

Fiche de vocabulaire 
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5.4 A qui sont destinés ces recueils de livres ? 

 
Cet outil a été réalisé dans le but d’être utilisé au sein d’une classe par des 

professionnels de l’éducation. 

 

Dans le cadre de mon stage, ce recueil serait exploité au sein d’une classe de 

l’enseignement de type 5. De plus, cet outil pourrait tout à fait se trouver et être utile 

dans une classe ordinaire avec ou sans élève hospitalisé.  

 

En conclusion, il est tout à fait avantageux de proposer son utilisation dans ces 

différentes classes. Cependant, en fonction de la classe, les thèmes envisagés peuvent 

être différents et ciblés sur les besoins des enfants. Il est tout à fait envisageable 

d’aborder les mêmes thèmes malgré les âges variés, seule l’approche du thème doit être 

différente.  

 

5.5 Pourquoi avoir imaginé un recueil de livres ?  
 

Lorsqu’il s’agit d’évoquer des questions que les enfants se posent et que parfois ils 

n’osent pas aborder ou encore lorsqu’il s’agit de parler de sujets difficiles comme la 

mort, la maladie, la peur, … il n’y a jamais de moments, ni de moyens bien définis pour 

le faire.  

 

Chacun doit trouver son moyen préféré comme par exemple, parler à haute voix, 

s’exprimer par le dessin, l’écriture ou encore utiliser un personnage, une marionnette 

comme médiateur. Donc, ce recueil de livre a été créé, avant tout, pour les 

professionnels de l’éducation. Cet outil leur offre l’occasion d’approcher certains sujets 

avec leurs élèves incluant également des thèmes sensibles.  

 

De plus, ce recueil propose des livres et de ce fait, présente un intérêt pour les enfants. 

En effet, un enfant se pose énormément de questions une fois qu’il quitte son école 

ordinaire par cause d’hospitalisation. D’une part, l’enfant vit une incompréhension, de 

la confusion face à ce milieu hospitalier qu’il ne connaît pas. Il a peur de se trouver à 

l’écart, d’être oublié par ses proches et ses amis, il a aussi peur de la différence à cause 

de la maladie. D’autre part, à côté de l’enfant hospitalisé, il y a ses camarades de classe 

qui font aussi face à la maladie d’une tout autre manière. Ils ressentent un sentiment de 

peur pour l’autre, peur que cela leur arrive aussi, peur pour eux. Cependant, il est 

important de préciser que les enfants en enseignement ordinaire se posent autant de 

questions que les enfants en enseignement de type 5. Sûrement de manière moins 

intense, mais pas de façon différente. Tous les enfants ont peur, pensent à la mort, à la 

maladie,…  
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C’est pourquoi, il est essentiel de donner l’occasion aux enfants d’avoir accès aux 

informations adaptées à la situation vécue et surtout à leur âge. Le recueil de livres a 

pour objectif de proposer des livres qui vont permettre aux enfants de gérer leurs 

émotions : 

 En leur permettant de partager et de s’exprimer sur leurs ressentis par rapport à 

la lecture du récit.  

 En étant confronté à des situations qui rejoignent de loin ou de près le vécu 

personnel de l’enfant.  
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CONCLUSION 
 

Ce Travail de Fin d’Etudes présente la démarche orthopédagogique que j’ai entreprise 

durant mon stage, à savoir, l’observation des enfants et leurs besoins, l’analyse des 

besoins et les réponses à ceux-ci à travers des ateliers de philosophie abordant l’amitié à 

partir de la littérature de jeunesse. Il est important de stipuler que le but de mon travail 

n’était pas de montrer un résultat quantitatif mais bien un résultat qualitatif par la 

pratique d’utiliser la philosophie à l’école.  

 

Par mes recherches, mes observations et la pratique des « ateliers-philo », j’ai pu 

découvrir l’univers de l’enfant malade. Cela fut un très bon enrichissement personnel. 

Le stage m’a aussi permis d’être sur le terrain, d’être confrontée à la réalité. J’ai 

compris que le rôle d’orthopédagogue est d’une grande importance. En effet, celui-ci est 

la personne qui « voyage » entre l’enfant et les autres membres de l’équipe pédagogique 

et l’équipe soignante, dans ce milieu-ci. Sa démarche est d’interroger tous les 

intervenants afin de répondre le plus efficacement possible aux besoins de l’enfant. 

Tout au long de son intervention, il doit se remettre en question et adapter ses pratiques 

en fonction de l’évolution de l’enfant.  

 

L’encadrement et le soutien constant apportés par les enseignants et autres 

professionnels à l’hôpital permettront à l’enfant de supporter l’hospitalisation, de la 

vivre le mieux possible, et d’exprimer ses ressentis, et ce à travers ces divers outils mis 

à sa disposition. Le rôle d’une école à l’hôpital se situe donc ici : elle a le devoir de 

sécuriser l’enfant et faire en sorte qu’il retrouve le sentiment de faire encore partie de la 

vie extérieure.  

 

De ce fait, la communication n’étant pas facile pour la plupart de ces enfants, il faut 

mettre à leur disposition un encadrement d’écoute et des outils pour faciliter les contacts 

et l’expression des émotions. C’est ce qui m’est apparu primordial. Ces outils (histoire, 

dessins, écriture, cahier de philosophie, recueil de livres) donnent la possibilité aux 

enfants, d’une part, d’exprimer leurs émotions et, d’autre part, de créer des liens avec 

leurs camarades et leurs professeurs, d’apprendre à les connaître. Tout cela favorise 

l’insertion de chacun dans ce milieu qu’est l’hôpital, souvent étranger pour la plupart. 

 

Lors de la pratique de ce travail, les conseils pédagogiques reçus par Mme Remacle, 

professeur de philosophie,  et d’autres professionnels de l’éducation m’ont permis 

d’apprécier les qualités pédagogiques et thérapeutiques qu’offre la littérature de 

jeunesse ainsi que de me rendre compte de l’impact capital qu’elle peut avoir auprès des 

enfants. Malheureusement, je n’ai pu réaliser que quelques « ateliers-philo », faute de 

temps, mais ceux-ci sont évidemment transférables à long terme comme la réalité le 

montre et peuvent aborder d’autres thèmes : la mort, grandir, l’amour, etc.   
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Il est clair que j’ai pris conscience de l’importance de proposer une information adaptée 

aux enfants. En effet,  les résultats obtenus lors de ma pratique sont satisfaisants. Les 

enfants ont réussi à exprimer leurs ressentis par le biais d’un album de jeunesse et par le 

dessin. Ils ont laissé aller leur imagination dans leurs productions et ont pris 

énormément de plaisir à les réaliser. Grâce à cela, tout enfant se sent écouté, reconnu et 

compris. 

 

On se doit de satisfaire au mieux les besoins de chaque enfant hospitalisé et/ou malade, 

il est primordial de proposer un large choix de livres. Par les situations de vie variées se 

trouvant dans les ouvrages, chaque lecteur peut s’identifier à au moins une des histoires 

proposées ou à un personnage de celles-ci qui correspond au mieux à ses envies, ses 

attentes.  

 

Dans ce cadre, le recueil de lecture est un outil qui peut être en constante évolution si 

les utilisateurs se donnent la peine de rajouter des fiches de lecture. Chaque nouvelle 

fiche de lecture ajoutée au recueil augmentera le choix des livres et surtout aura une 

meilleure qualité. Suite à la réalisation de mon projet, mon souhait le plus cher à ce 

niveau-là, c’est que cet outil soit utilisé et enrichi par les professionnels en demande 

pour accompagner au mieux les enfants. 

 

En conclusion, ce Travail de Fin d’Etude tel qu’il vous est présenté est l’aboutissement 

de mon année de spécialisation en orthopédagogie à Defré. Il m’a permis de réaliser des 

activités de dialogue et d’écoute à travers des « ateliers-philo » à partir de la littérature 

de jeunesse. Je suis heureuse d’avoir vécu ce stage. Il m’a appris de nombreuses choses, 

autant sur ma formation d’institutrice que sur l’orthopédagogie. J’ai appris à observer et 

analyser les besoins des enfants, réfléchir à des outils pour répondre à ces besoins. Et 

j’ai essentiellement appris à adapter mes pratiques en fonction des enfants et surtout à 

améliorer ma façon de travailler en équipe. Le plaisir qu’exprimaient les enfants, me 

permet d’affirmer que mes objectifs pédagogiques sont atteints.  

 

Mon plus profond désir est de rester enthousiaste et motivée à l’idée de m’épanouir 

dans un métier qui demande une importante implication personnelle. Je suis persuadée 

que la formation qui m’a été offerte en plus de ma formation de base d’institutrice 

primaire est le début d’une grande aventure où le meilleur reste encore à venir.  
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